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LETTRE SUR LE CANADA,
A M. DE MONMERQUE,

CONSEILLER A LA COUR ROYALE DE PARIS, MEMBRE
DE L'ACADEMIB ROYALE DES INSCRIPTIONS ET
SELLESLETTRES, ETC, BTC.

Paris, (Champs-Flysées, 108,)
ce ler novembre 1853.

Monsizun,—S: ma position d’étranger dans Paris
ne me fermait pas toutes les portes de la presse
quotidienne,littéralement envahie et absorbée par
cette suprême question d’Orient de toute actualité ;
si elle ne m’interdisait pas du moins l’entrés aux
journaux, où tant de réputatious déjà faites ont pris
h place pour y régner en souveraines exclusives ;
s'il était permis à une humble wdividualite, a une
modeste plume comme la tnienue, de percer au
milieu de cette phalange serrée et Jalouse de garder
la place, je ne sais pas ce que je feraispour y bri-
guer un coin en faveur de mon pays, qui # droit,lui
aussi, d’avoir son rang dans la pensée de la France,
et qui ne mérile pas d’en être inconnu, encore
moins dédaigné après ce qu'il a fait pour reste:
français, en dépit de tous les appâts séducteurs
offerts & son abdication nationale depuis qu’on Rest
apergu que les mesures de rigueur échoualent contre
sa fierté le caractère.
Depuis mon arrivée en Europe, et surtout depuis

les derniers quatre mois que je suis à Paris, j'ai eu
occasion de lire quelquefois dans des journanxdes
écrits sur le Canada, ou javais bien de la peine a
me reconnaitre.

J'ai eu de même l’avantage de rencontrer beau-
coup d'hommes trés-émineuts qui ne me parais-
«aient avoir sur mon pays que des idées ou tiès-
inexactes ou très-ir:complètes.
Quand je les entends me parler de Québse on de

Montréal pour me les peindre comme des vxpécus
de bourgades où les Anglais eutreticunent des
comptoirs pour leur comaierce de pêche et de
chasses, non-seulemen: je me sens humilié, mais
j'ai peine à reprimer le sourire qui vient, en efileu-
tant mes levres, réveiller chez eux le sonpçou qu’il
m’ont fait là la peinture des postes de la baie
d’Hudson, et nullement du Bas-Canada, et qu’il
pourrait bien se trouver Après tout Uncertaim degré
de civilisation dans ce com reculé du Nouveau-
Monde, où l’élément françäis est si vivace encore,
en dépit de tout ce que ceux à qui la Frauce l’a
abandonné, à la chute de Moutcalm, ont fait pou;
Péteindre , ou peut-être à cause de cela même.
On parait oublier, où même ignmer, que la race

franco-canadienne toucherait de près à un million
d’hommes, si là mauvaise législation n’en avait
chassé deux cent cinuvante inille hors de son sein
depuis quinze ans ; que le territoire qu’elle occupa,
et ansles régions de le plus belle zone du monde,
est incomparablement plus vaste que celui sur
lequel la France, la belle France, est elle-même
assine ; que sur son so) sont édifiées ces villes aussi
grandes et non moius avancées en fait de progrè-
matériel et intellectuel que la plupait des non
moina importantes cités continentales que j'ai vues
(et j'ai visité à peu- près celles de la plus grandes
partie de PEmope); qu’il y a entre Montréal et
aris une communion d’instincts, d’idées et de sen-

timents, comme il existe entre le Bas-Canada et ia
France des rapports, des affinités de sang qui ue se
démentent pas, une communication de tous les
jours, de toutes les heures, et par la littérature, el
par le commerce social de l’émigration française
vers nos régions amies, où la filiation de l’un se
perpétue vis-à-vis de l’autre: que chaque écho,
chaque pulsation de la France se répercute juxque
chez nous et remue la fibre populaire qui y répoud:
que les gloires de la France, le Bas-Canuda les re-
venique comme une auréol pour son propre front,
ainsi qu'il acceplerait sex hontes comme un stig-
nate, s’il était capable d’en redouter loceurreuce ;
enfin que les associations du cœur et d'intelligence
sont si intimes, si étroites, si instructives entre les
deux, que, quand un Français nous arrive dans une
de nos paroisses canadiennes, ou qu'un Canadien a
romme moi le bonheur de mettre le pied _daus une
de vos communes françaises ct de fouler ce sol
dant la poudre parle si haut à son âme, chacun se
eent chez soi et oublie bientôt qu’il ÿ a tout un
Océan entre ces deux terres qui purteut une méme
tace; de sorteque leur transplantation n’entraine
presque pas de sacrifice de cœur vu d'esprit.

C’est, lu reste, assez vous rendre ce quej'éprou-
vai moi-même à Calais en Y débarguant.
Rien ne reassemble comme Quebec a vos ancient es
villes de province. Partout les habitations postent
l’enpreinte des idées et de l’époque dans lesquelles
elles furent fondées, comme en furent finppés MM.
de Tocqueville et de Reaumant qnand ils visitèreut
le Ras-Canada en 1837. Nos paroisses, créées à
l’image des votres, comme nos villes, porteut
encore aujonrd’hui le cachet primitif, bien qu'il y
ait dans les villes canadiennes, comme dans les
continentales, la vielle et la nouvelle ville, la ville
originaire et la eité moderne. La main de la con-
Quête n’a pas effacé la première empreinte.

Et, à voir le Bas-Cana-la clans ses viiles comme
dans ses campagnes, qui croirait cependant que
C’est une contrée qui compte à peine deux siècles
de colonisation ?
La vallée du Saint-Laurent est semé» de jolis

villages jusqu’à plusieurs lieues de profondeur sut
ses deux rives, et sur un parcours «de centaines de
livues, presque sans solution de continuité, an moins
sur la rive méridionale mêmedu golfe SaintLanient
le littoral nord étant encore pour pailis en forêt
vierge.

Et pour que l'henreuse comparaison éclate, du
moins à mes yeux, il faut contenpler cos riants
villages, dant In physionomie, avec leurs maisons
blanches à oontrevents verts et leurs clocheix étin-
celauts, est plus ravisante mille fois que ces ha-
tneaux à toitures de tuiles où de chaumee qu’en re-
trouve partout eur le continent, qui me semblent
lien muets quand je les compare à ces groupes
d'habitations canadiennes qui se détachent si bien
nar la verte pelouse de nos collines où de l’azor
hleneciel de ces fleuvessi limpides #1 «si majestueux
qui sillonnent nos terres et dont l'absence se fait
tant regretter en Europe, où il faut courir bien lou -
temps avant de retronves la Seine, le Rliin,la Loire,
je Rhône, la Saone un l'Escaut. It combicn ile

pâlissent encore, tout beau qu’ils sont + côté de
l’Ottawa et du SaintLaurent avec leurs mille triba-
taires et leurs lacs si soleunels, «t si grandioses,
qu’on a eu raison de uvinmer des mers d'eau
.dunce.

alté de patriotisme national et «di profond anache-

| protection.

ment à elle, et nous alfilier davantage encore par
le secours de sa littérature et de son intelligeme

Pourrait-elle voir d'un œil indifférent
dépérir un rejeton si vixoureux d'elle-même, quand

| L'habitant chez nous, logé dans sa demeure à ‘elle peut |» aubutarter d’an peu de son propre sang,
larges ouvertures, élevé au dessus du sol, et dont; d’un peu de sa sève féconder s& source d’alimenta-
presque chacune porte à son froutispice une petilsition elle qui à fait l’actiele le plus solennel de sa!
galerie si signilicative de sa euzeraineté rurule, el!capitulation de 1763 de la conliitvas que nous se-
qui est, pour ainsi dire, le balcon de sou indépen-
dance el Penseigue de sa bourgeoisie, l’habitaut
chez nous est un châtelain, comparé au paysan de
l’Europe dans son réduit bas et obseur, où il ne
doit aimer à s’enfermer que la nuit, lui, accoutumé
comme le nôtre, à l’air libre et à la lumière du fir-
mament!

Mais la révolution française, qui a passé par des-
sus lu tête de nos habituns sans à peine qu’ils s’en
doutassent, n’a pas détruit chez nous comme en
France les traces da vieux régime; si bien qu’en
parcourant les paroisses du Cavada, un Français du
siècle de Louis XV, qui aurait la complaisance de
résuciter, pour le seul plaisir de me preudre ao
tnot, se trouverait parfaitement à l'aise, ut se re-
connaîtrait paitout, jusque das nos collèges et nos
maisons d’é-lucation classique, dout le corps en-
seignant a été longtemps accusé de poiter comme
un culte d’aversion au plus léger cha-gement à
l’urdre éd'ucationuel de l’ancien régime, tnais au-
quel je dois la justice de reconnaître qu’il l’a libé-
ratisé depuis, et qu’il fait de coustauts effortspour
le manlerui<er encore. Cet homme ne soupçoune-
rait pus même de se trouver en Amérique. Eu re-
troavant encore le seisneur suzerain, aoû vassal et
son ceusitane, avec le moulin banal, le dioit de
retrait, les los et ventas avec la coutume de Paris
dans sou intéguté, et Droits et dimes tu paferas a
l'Eglisefalétement pour épigraphe an fronton de
ws temples, il donnerait encore ÇA et là ta main à
ce vieux peuple normaud où biéton, plaideur on
aventureux, qui fut le pionnier de cette nouvelle
France à qui les dissipations d’un Louis XV valu-
rent d’être abandonnée À la merci dun vainqueur
instinelivement ennemi de sa race, contre leque!
“lle a 60 à lutter depuis lois avec une étergie sou-
tenve pour défendre sou élément coustitutil euntre
Penvahissement de celle qui voulait prendre sa
place an soleil du Nouveau-Monde.

Est-ce à dire pour cela que ce peuple, resté sta-
tiennaire au point de Vue de ses droits civils, n'ait
nas #nbi le mouvement politique et social imprimé
au reste de l’humnnite ? C'est cependant Pimpres-
sion que semblent remporter la plupart des éer-
vains français que l’attrait de venu étudier chez
nous cette curieuse imaze de lPanciecume France
altire de fous à antres an Canada, Mais je leur re-
proche de nous repiésenter cemme un peu trop
{us<iles, commetu peu trop anté liliviens, comme
tn Leu trop moyen-âge, si vous l’aimez mieux,

J'aurai occasion d'en citer tout à heme deux
exemples chez des littérateurs qui me paraissent
s'être trop abandonnés au plaisir de la pastorale
dans leurs impressions de voyage,je le déclare en
toute humilité ; et le reproche que je leur en fais
est d’autant plas senti que, pour n'avoir pas inter-
rogé plus serupuleusement les faits, ces noms jus
tement estimés peuvent nous faire prendre en in-
difference par la France et la classe pensaute de
tous les pays, si elles pouvaient nous crore sans
souci du progrès, de la liberté et de l'émancipation,
nous qui y avous fait, j'ose dire, autant de sacti-
fives que qui que ec soil dans les limites de notre
sphère nécessairement étroite et obseme, depuis
près d’un siècle que nous luttons en désespéré
pour couquérir ces inappréciables avantages; el

nus efluris vers ce but de progies, d’émancipation
et de liberté, défavorablement interprétés par notre
clergé national, qui cœyait y Voir une menace
contre ses intérêts de corps, € 1 prois aux spécula-
tions de dangereux novateurs, el non nous sus-
pects au gouvernement local et métropolitain, qui
les regardèrent natmellement comme une terudanie
à un but de subversion de leur propre antorité, nos
efforts longtemps paralysés ont dit échouer entin
contre cette inviueible solidarité de résisiance d’au
tant plus formilable de la part du c'ergé qne sen
influence repose sur la profonde alfvetion du peuple
et lui est acquise aussi au prix de grands sacniices
et de sublimes vertus dans les champs de l’aposto-
lat, où, chaque fois que dans les grandes éprenves
aon 7êle a été appelé à y éclater, 11 s'est montré
l'éval de tous les clergés du monde en dévofiement
sacerduta) et en hétoisme chrétien. A lun la ges.
ponsabilité de l’uveitement de ces utfoits, si la
liberté doit succomber en Canada!

Qu'il me auflise de vons consigner iei, monsieur,
que, pour resler français et libre, le Bac-Canada à
vu l’exil et l’échafaud dévoré sa sêve, le sollat de
sou maître fourrager les campagnes, et que la con-
vulsion politique de 1537 « arrosé son sol du sang de
ses mautyrs !

Et que n'eût pas fail la France avec une telle
race dans les splendides forêts de l'Amérique du
Nord, si, aa lien d'épuiser son énergie dans les
onais de PAlgérie, à la poureuite d’Abilel-Keder au
mition de ses olalisques, elle eût continné de fé-
conder en Canada cc germe si vigomenx de sa na-
tionalité, ce reflet si vivant d'elle-même encore à
lheure qu’il est, malgré tout ce qui a élé mis en
‘jeu pour l’abâitardis ?
| Oui, mansieur, c’est à peine a les manœuvres
de la politique ont pu le fielater dans les villes
‘mémes où la prépondérance de «es maîtes, qui y
(ont tonjours eu lu hante main, le maniement du
lcammerce et des affaires, agissail si aclivement
vers ce but de dénationalisation, but manqué jus-
qua ce jour, mais qui ge réalisera infailliblement
“plua tard, après qu’un siècle de mayre politique
‘et social aura encore passé sur celte tace militante,
livrée À ses propres efforts contre le flot toujours en-
vahiisseur de la tace anglo-saxonne, auquel tien ne
samiait imposer des bornes en Amerique, où la voie
fetrée et la vapeur sont à son service pour porter,
avec son idiome et ses atrangements sociaux, son
commerce exclusif, des bords de l’Atlantique à
veux du Pacilique et du Cap Horn au Labrador,

Mais, s'il v'est pas donné à la France de nous
tarheter de celte cun-lition que le soit nous R faite
et que le temps a confinnée, elle peut du moins
nourrir do ga propre surabondance ce sentiment ex-

  

tions respectés daus fa possession perpétuelle de
nos institutions civiles, religieuses et nationales ?

Mais, avant de vous dire, rousicnr, comment
je voudrais que la France vint à notre secours, et
vous défiinir toute ma pensée, permetlez que je re-
vienne un peu sur les appréciations de vos touristes
a Pendroit du Bas-Canada.

C’est ainsi que, pour élucider une de ces appré-
ciations, un jonnal de Montréal reproduisait nssez
récemment encore, d’un «les journaux le Paris, une
conception de M. Xavier Marmier (litératenr éle-
gant et publiciste estimé, dont le nom était déja
venu jusqu’à moi). qui valait mieux par le style,
bien qu’il fût celui d’une légende, que par l’exac-
titude des faits et ls paiti qu’il me semble en avoir
tiré en notre faveur. Ce voyageur dilettante décrit
le Bas-Canada comme un pays ds cocagne, et lui
prête des mœurs ai naîves, qu’elles le feraient croire
À peine aorti des temps primitifs, Jusque là pror-
tant il nv à pas grand choses 8 redire (attendu que
l’auteur t'est pas tenu d’économiser les trésors de
son imagination dans Une œuvre de ce genre), s’il
tte se fût pas an peu trop complu à représeuter le
pays qui l'avait charmé comme dans nne enfance
un peu trop voisine du bon roi Dagabert, °

J'avoue qu’en mettant le Bas-Canada en jnxta-
position avec les populations européennes généra-
lement, il eat trop prés de la vérité que je lui re-
proche de ne s’être pas montré an pen plus sobre à
l’article de l’imagination, quand, après tont, la
peinture de mœurs qu’il en fait est de nature à le
tende aimable aux yeux de ceux qui adorent la ré-
publique de San Marin on révent un Eldorado.
Cependant c'eat pour une chose impossible à

conrevoir qu’un Français ne saisisse pas de prime-
abor.l, comme par linstinet du eœur, la périileuse
condition politique de Porigine franco-canadienne
devant la haine instinetive, avouée, manifeste, ou-
verte, de la marâtre qui la domine et la pressure,
at que, devant nuetelle situation politique, le pin-

sent ne fui tombe pas on pet des mains pour dire
les Inttes héroïques de reîte race dans le’ passé et
celles qui! lui reste à subir peut-être dans lavenir,
au lieu de la peindre comme un tronpean pastora-
lement soumis à nn jonæ doux et léger à porter, et
sous legnel elle s’applandit de «e laisser conrber,
loin de se sentir la moindre velléité d’indépendan-
va, Et c*est pourtant là Padorable situation que M.
Marmier fait À la population canadienne-fiancaise,
dont i! a Pair de convoiter le soit pour la France
(ce qu’à Dieu ne plaise !), et qu’à Pentendre on
croirait composée de bergers d'Arcadie, n'ayant
d’antres soucis que cerx de la houlette a porter
dans des champs émaillés, au milieu do brebis
brontant le serpoiet sur le penchant de «es côteaux !
Do bonne foi, Monsieur, est-ce ainsi qu’un écri-

vain sérieux et conseiencieux pent prendre la sur-
face des clinses pour dérober le vif d'une situation
aussi dramatique que la notre ?

Ii me parait que la fausse penr de nous voir ab-
sorher un jour par la république qni nous avoisine
norte ainsi la plupart des voyageur français, qui
rendent compte an publie de lenre impressions de
voyages, À feindre ainsi des hommages à l’Angle-
poursa prétendue générosité à maintenir une lan-
que et une nationalité que la politique lui avait
d’abord fuit regarder comme une barrière et une
espèce da cordon sanitaire pour sa permanence à
l’encontre du piinerpe, et propre à servir de dique
à la forca d’expansion du fédéralisme américain,
mais quo l’avenglement de ses antipathies nationa-
leg, depuis qu'elle s'inspire moins bien da ac8 pro-
pres intérêts, depuis quel'esprit de Pitt et de Fox
 dispasn de ses conseils, lai a appris à battre en
‘brèche, comme un obstacle invincible à son eutière
et exclusive domination,

Je n’accuse pourtant pas M. Marmier d’être tom-
bé dan« ce travers, Jr crois qu’il s’est laissé pren-
dre de bonne foi à l’apparence henreuse de nos
campagnes, qui portent encore les traces de leur
fécou-tité et de leur abondance primitives, bien qne
la mauvaise législation, jointe au médiocre rapport
des céréales des vingt-cinq derniéres années, ait
bien altéré an fon:l la condition de nos classes agri-
coles et la prospérité turale de ce sol naguère en-
core Vierge et si généreux.
Un antre homme du lettres, dont le nom m’est

plus connn que celni de M. Marmier, parce qu’il
est dans les lettres le continuateur de la gloite de
son père, M. Ampère, vient aussi de faire un voya-
ge de touriste sur ces plages lointaine qu’avait fou-
lées déja le tendre, l'élognent, le séraphigne Cha-
teaubriaut, qui en a aussi dit des choses reaucoup
pin poétiques queréelles; mais M. Ampère, bien
qu‘il ne s’en soit pas donné à cœur-joie comme M.
dinnuler, à eu le malheur de ne faire qu’un roman
de plus, qui p=ut bien tronver place dans le boudoir
d’unejolie femme, mais qui ne touche pas assez
au fond dec choses, et accepte trop tot, À mon avis,
les interprétations d'autrui dans la partie la plns
grave de son récit,

I! n'est pas destiné, du moire à desservir autant
la canse du progrès politique et'de l'émancipation
dans le Bas-Canada que celui de M. Marmier, qui
dessert, lui, quoique fort involontairement peut-
être, la cause non moins grave et non moins intéres-
sea «de l’histoire.
En disant que M. Ampère à fsit nn roman, je

v'attaque pas la partie descriptive et topographique
de son cavre, qui est marquée au cach-t de cetle
plame élégante et facile qui répand le charme sur
tout ca qu’elle touche. C’est même là ce qui dont
le teudre une lecture déliciense pour les dames qui
aiment à effeuiller et savourer les fleurs partout où
elles les trouvent. C’est toujours dans l’apprécia-
tion politique, et paitänt par le côté le plus sérieux,
que tous ces hommes de lettres, voyageur à vol
d'oisean, faillissent, et qu'ils égarent souvent Popi-
nion qu’ils veulent écclairer.  

mieux que lui, en langage plus frais de coloris et
plus riche des trésors de la rhétorique, les situa-
lions pitloresque du Canada, dont il à adoré par-
tout la mujesté et si bien fait sentir les effets,

J'aurais voulu qu’il eût apporté la même sérénité
de vues dans les choses d'un ordre plus relevé,
qu’il eût moins négligé lui aussi la situation poli-
tique, et eût entonué moivs haut surtout la trom-
petie de triomphe pour les Canadiens, laquelle m'a
fait un peu l’effet de la <ymbale retentiseante du
prophète, dont les vains sous ne produisent qu’au
faux bruit d’adoration. Le malheur de ce dernier
est de a’être associé, à son insu, à un parti dont il
a épousé pour l’instant les prédilections et à travers
les vertes duquel je eraina beaucoup qu'il n'ait que
trop vu,

(A continuer.)

 

La Question «d'Orient.

EN POLICE CORRECTIONNELLE.—Thomas e«t Ture
et Michel est Russe. Le Ture est né dans le quar-
tier Mouffetard et exerce la profession de tanneur.
Le Russe est originaire de la banliene et maçon de
sun état.
Tous deux sont attablés dans un cabaret de la

Cué, et devisant, tout en lisant les nouvelles étran-
gèrez dans le Constitutionnel,
— Les Russes ont été frottés à Kalafat, dit Tho-

mas.
— Non, dit Michel, c'est les Tures qui ont reçu

une ronlée modèle.
— C’est pas vrai. Lis plutôt.
— C'est ce qne je fais, regarde toi-même. ‘On

ne connait pas la fin du combat, ?*
— Mane les Russes ont été baîtus.
— Au contraire. Et puis, tiens, regarde. C’est

bien écrit : * 2,500 Russes sont restés aur le champ
de bataille. >
— Eh bien?
— Eh bien ! pnisqu'ils sont restés sur le champ

de bataille, c’est qu’ils sont maîtres du terrain.
— Est-il bête ? Tis sont restés sur le champ de

bataille, Ça veut dire qu®ils sont morts,
— Laisse donc!on sait bien que les soldats

rnssea restent immobiles sous les armes, voilà
pontquoi on à pu les croire moits; mais ils ne le
sont pas.

— En v"Ià une bonne !
— Du crois done, toi, tes Turcs bien forts ?
— Tiens! Est-ce qu'on ne dit pas toujours :

Fort comme un Tare!
— C’est vrai, je ne dis pas non; mais...
— Muis..... tu vous que ta as tort. Pourquoi que

tn tintéressea aux Russes, toi, voyons ?
— Parcs que je suis un peu de leur pays.
— Toi?
— Oui, moi.

habité Moscon.
-— A-t-il nn nez en neige ?
— I! a un nez plus beau que le tien et que celui

de tes Turcs. Qn’eat-ce qu’ils t’ont done fait, à
toi, les Turcs, pour que tu prennes toujours leur
parti ?
— Jaime la manière dont ils se marient.
— Bel avantage ! t’a déj à trop de ta femme!
— Oni.
— Alo:s comment ferais-tu dana ce pays-là ?
— Je meretirerais sur Ja quantité.
— Bah ! c’est comme quand il y a trop de plats à

table, je ne sais plus lequel choisir. Et pnis c’est
pas la question ; je ne comprends pas comment un
homme civilisé peut sontenir des barbares, tandis
que les Russes, c’est an peuple éclairé.
— Eux, lea Russes, écluiiés! laisse donc ils

mangent la chandelle.
— Les Cosaques, oni ; mais pas les Russes.
— Tous! et la mèche avec ; ils en mettent sur

le pain, commedes coufitnres. Ne me parle pas
de ces gens-là! Les Tures, à la bonne heure !
ila mangent tout as-aisonué 4 l’essence de ruses,
c’est plus coquet que le suif… Sita dines chez le
parrain de ta consine, prends garde à toi, il ten
feta avaler sans l’en prevenir,
Michel ne trouve pas la plaisanterie bonne, il

commence a nager ; Thomas ne cède pas ; on en
Vient Anx itjures personnelles ; les menaces ont
leur tour enfin les coupe.
On parvient à les séparer ; mais Thomas a donué

à «on adversaire an coup de poing qui l’a renversé
sur nine table et lui a causé nne blessure au front

Cité en police correctionnelle, il est condamné à
2 fr. d’amende, mais il n’a pas air désolé.
— Çe nefait rien, dit-il, le mangeur de chandel-

le a été rossé ! (Droit.)

J'ai nne consine dont le parrain a

 

NOUVELLES et FAITS DIVERS.

NANNNNASNN

 

AAPLAAA

Towxsuips DE L’EsT.— La lettre du révérend M. |
de l’Est, a donnéChe. Trudelle, sur les townshi

u Courrier de St.-tien aux réflexions suivantes
Hyacinthe :

“€ If semble que sil n°y avait jamais en de gou-
vernement pour les townships de l’Est, la colonisa-
tion de ces townships aurait avancé plus vite, et
qua les colons auraient élé mienx adminiatrés,
Cela ne fait pas honneur au gouvernement de notre
pays, mais cela nous paraît s1 vrai, que nous de-
vons le dire.
* En effet, si le gouvernement ne a’était jamais

mélé de nos townstupe de l’Est, ces towuships ne
sernient pas, aujourd’hui possédés par des proprié-
taires qui non-senlement ne font vien pour les colo-
niser, mais qui, par leurs vexations, rendent pres-
que mutsles les travaux de coux qui s°y établissent
pour les cultiver. Si te gouvernement te s°était
Jamais mélé des towushipa de l’Exst, les colons
auraient bien su se créer des lois pour se protéger,
et les voies de communications dant ces towuships
ne sraient pra plus mauvaises qu’elles ne le sont
anjourd’hut,

“‘ C‘est une vérité connue de tout le monde, la
possession par certains individus, d'une grande
quantité de terrain, est le plus grand obstacle 4 la

. Assurément on ne saurait micux dire que M.| colonisation «es toænships de l’FEet. C’est une
Ampère les maguficences de no.re nature, et reudie vésité, le gouvernement canadien n’a rien fait, on!

peut dire rien en comparaison de ce qu’il aurait dû
faire pour construire des chemins & travers les
towuships de Est. C’est encore une vérité, les
inst.tutione municipales et judiciaires sont nulles
dans ces townshipa: elles sont nulles puisque,
dans certains endroits, il n’en existe pas, et que
dans les endroits où elles existent, elles ne sont
à la portée des colons, où ne sont pas en rapport
avec leurs besoins.

“‘ Sans doute, l’administration a commis one
grande faute, dans le principe, en créant le systême
dont nous avons maintenant à déplorer lea’ effets,
mais les administiations qui se sont succédé depuis
et qui ont Ji vois le mal, ont été anssi maladroites
et encore plus coupables pour n’avoir pas cherché
à y apporter un remède efficace.
“ Les choses ont toujours été en empirant, et

anjourd’hui, l’état de nos townships de PEN paraît
être der plus déplorables. C’est au point que le
plus grand nombre des colons qui sont maintenant
à défricher des terres, se plaignent amèrement da
sort qui les a jetés dans ces forêts et dans ces
savanes, où ils sonl comrne emprisonnés faute de
chemins, où ils souffrant toutes sortes de prisations,
où ils sont exposés a toutes sortes du Iracasseries
de la part de certains spéculateurs et de certains
grands propriétaires. Et cependant les colonsyde
tus townships de I’Est ont droit aussi bien que les
marchanuds des villea et les habitants des seigneu-
ries, 4 la sécurité que donne la loi et au bien-être
que donne le travail.
« Nous avons déjà parlé sur ce sujet, d’après des

informations qui nous avaient été fourries une
personne très recommandable. Mais il s’en faut
beaucoup que nous ayons signalé tous les Abus qui
désolent nos townships. Le Journal de Québec
vient de publier une correspondance de M. Chs.
Truclelle, prêtre, qui expose ces sbus tout au long,
avec une grande énergie, qui augyère des moyens
tiés jndicieux pour y portes remède, et qui de-
mande justice pour les colons des townships de
PEst, au nom de l’humanité et de la nationalité
canadienne-française. Il convenuit bien à un
prêtre catholique, à l’un des successeurs de ceu
héroiques et saints missionnaires qui ont ariosé ces
terres le leur sang pour convertir les sauvages et
les attacher à la France par les liens de la fui, il
convenait bien, dixons-nous, à un missionnaire de
nos townships d’esporer les maux que souffrent des
Canadiena-frangais, victimes d’une mauvaise poli-
tique, C’est encore una preuve après mille, que
le prêtre catholique est le meilleur ami du Cana-
dien-français, et que la religion catho'ique est la
meilleure sauve-garde de notre nationalité. ‘
“ Il se passe «les faits comme ceux-ci, dans les

townships de l’Est:—des colons sont établie depuis
une dixainie d'années sur des terres du gouverne-
ment, Un spéculaieur va trouver l’agent préposé
a la vente de ces terres.— 11 sait lui, où trouver
cet agent, il sait comment s’y prendre pour acheter
(les terres du gouvernement.— Le spéculateur as-
sure À l’agent que des terres établies depuis dix
ans, ne sont pas occupées; l’agent les lui vend.
Muni de ses lettres-patantes, l’acheteur se présente
chez les colons pour leur vendre ses terres à un
pris exorbitant, on pour leur signifier d’avoir à
déguerpir s'ils ne veulent subir ses conditions. Le
panvre colon, bien entenu, n’ose pas plaider: il
sail qu’il ne peut gagner contre ces geus ld; il
s’en va.
¢ Une autre fois, c’est un individa qui arrive

suivi d’un magistrat étranger, et qui fait citer un
colon devant ce magistrat ad hoc, parcequ’il oo-
cupe un de ses lots. Le colon est condamné 4
quitter sa demeure immédiatement: vingt-quatre
heures lui sont accordées pour déménager !

“ Voila des faits révoltauta, et qui n’arriveraient
pas ri les colons pouvaient facilement recourir à
des trbunaux à leur portée, où «les agents du gou-
vernement spécialement établis pour les protéger
contre les spéculateurs.......…....”

AssEMBLÉE DFS COMPAGNIES DE PONPIERS No 6
ET DES SAPEURS.—Messieurs les membres de la

; compagnie No. 6 et les Sapeurs s°étant réunis le 20
février courant sous la présidence du capitaine
Martiverte, il fut résolu sur motion du capitaine Le-
tarte, sccondé par monsieurs Joseph Blais.
Que cette assemblée est reconnaissante à J. P.

Rhéaume, écuyer ponr les services qu’il leur à ren-
dus depuis qu’il forme partie du département do
-fen, et que c’est avec regret qu’elle apprend qu’il
(ue forme plus partie do comité du feu, mais que
; cependant elle à encore l’eapoir que M. Rhéaume
leur continuera ses services avec le ,même zèle et
méme activité qu’il & déployés pendunt les se
aunées, qu’il a formé partie du comité du feu. Plu.
sieurs messieurs parlèrent à l’appui de cette motion
et l’assemblé s’ajourna.

Sur motion de M. J. Baptiste Dussault, secondé
par M. Edenard Clément,il fut
Résolu—Que MM. les éditeurs du Canadien, da

Morning Chronicle, du Canadien Colonist du
Pays du Moniteur Canadien et de l’Ere Nouvelle
soient priés de publier les procédés de cette assem-

F. X. MarrmineTTr, Président.
Frs. BLars, Secréfaire.

Sans ARGE&NT.—Dans le dernier numéro du
Munsquelaire, Alex. Dumas donne la définition
auivante de ces deux mots:
Sans argent, c’est la chose dont sont pleines

tou!es les poches videa.
Suns argent est l’alibi d’un être qui doit témoi-

Qner à d’auties qu’à nous qu’il existe véritablo-
ment.
Suns argent est une souffrance inzessante que

nous supporions par une perpeluelle obstruction de
Ia fmtune,
Suns argent est une secrète invitation de la na-

ture à faire des dette, avec l’ordre impitoyable don-
ué par elle de ne pas len payer.
Sans argent est une traite sur le ciel, écrite avec

Pencre sympathique, qui ne devient viable que
lorsqu'on a jeté sur elle la poussière de sa propre
tombe.
Suni argent eet l’irréaistible inclination de notre

bourse 8 la mélancolie, par suite l’on amour tmai-
heureux pour un objet quelle ne peut atteindre.
Sans argent est un éternuement qui dure soix-

 
 ante-dix ane, perdant lesquels tout le monde nous

—



  

dit: Dieu vous bénisse ! sans que personne vous
prête ua mouchoir. .
Sans argent oot un refeain que le peuple chante

4 havte voix, tandis que la noblesse, moins franche,
se contente de le murmures Guire eus dents.
Saus argent est vu léger mail de 1ée chez les

grands ssigneurs, une fièvre intermitente chez les
gentilshommes, une apoplexie chez lus commor-
çanis, une maladie d’sstomas chez le peaple.
Sans argent, c'est avoir ia cala:acie au bout des,

on Dieu, qu’ust-ce dune qu'un homme sansar-
ent ?

s Une anecdote rabschée,—an plat réobauffé,—an
teste sans mélodie,—une voquette Jevende vieille.
—00 fruit peuiri,—on calendrier du dernier an,—
un caniche perdu sans récompeiise promise.
Sans argent aucun réguani ne peul régner, au-

oun ministre administrer, sucun guerrier guerroyer,
Aucun poète chanter, aucun poiutre peindre, aucun
laboureur labourer. ;
Je me trompe, pardon, c’est justement lorsqu’ils

n’ont pas d’argeui que les poètes chautent: mais
i chantent-iis I Parce qu’en ehantant ils

gegueat ds Vasgest.

ANNEZXIONS 4 Ls RUSSIR.— Les provinces que la
Russie a, depuis moins d’un siècie, successivement
abjointes à son territoire, comprennent une étendue
be 31,281 milles carrés et une population de 24
millions 371 milles habitants. Ces chiffres se dé-
composent uinei qu’il suit :

Provinces enlevees directement à la Pologne,
10,498 milles casrés; 11 millious 950 milie babi-
tants.

Provinces polonaises cédées d’abord à Ja Prusse
lors du démembremeut de la Pologne, puisreprises
par la Bussie, 2,448 milles carrés; 8 millions 715
mille babitante.

Provinces conguises sur les Turcs en Europe,
4,517 milles cartôs ; 1 million 902 mille habitants.

Pruviuces couquises sur les Cosaks et les Tar-
tares, en Europe, 3,883 milles carrés; 3 millions
283 mille habitants

Enfin,provinces conquises en Asie, 5,000 milles
oanés et million 500 wiile hsbitaots.

NorvEao CANON DESTRUCTEUR.— On va faire pro-
chaivement à Wuolwich l’expérience d’un nouveau
canon, que son inventeur se fait fort de manœuvrer
avec deux hommes. I! prétend, dans cette posi-
tion, chaiger et tirer autant de coups en 12 heures,
que douze hommes choisis dans toute la marine an-
glaise, pousraient le faire uveo lrois cunons ordi-
saires du mémo calibre. L’emploi de ce canon
sauverail 8 l’armée et à la Mariue de un à deux
millions sterling par ad, et, en cus d’invasion, per-
mettrait à l’Angleterie de défendre le pays coutre
toute PEurope.

— La petite ville do Tinohebray (Orne) vient d'é-
tre le théâtre d’Gn crime accompli avec des cir-
constances mystérieuses qui out jeté l’épouvante
dans toute la contrée M. Galiet, passementier et
épicier, avait réussi, grÂce à un travail persévérant
et À une couduite irréprochable, À se créer une cer-

“ taine aisance,etil jouissait, dans le pays,d’aue cou-
sidération méritée.

Dimanche, 29 janvier, ses voisins, qui allaient
- pour s’approvisionner chez lui de menues deutées
uécéssaires au ménage, ne tiouvérent pas la porte
oquesie, comme & l’ordinaire. Malgré l’étonne-
meul que dut causer cette circonstance inacoutu-
mée, on hésita toutes la journée à enfoncer la porte.
Mais, dans la soirée, l’intervention du commissaire
de police fut jugée indispensable.

e commissaire s’étant assuré que la porte était
restée fermée toute la jounée sans qu’aucun sigue
de vie eût élé donné à l’intérieur, résolut de pené-
trer dans l’habitation de M. Gallet par une porte
de derrière qui se trouvait entre-bâillée.
Un «pectuole affrenx frappa ses regards. M.

Gallat, baigné dans sons sang, élait étendu devani
- sont Toyer. Il avait le crâne brisé et l’artère caro-
: Aide tranchée. La mort remontait à près de vingt-
quatre heures. Cet assasinat répandit aussitôt la
onateruation deus la ville de Tinchebray, et l’on
%e demandait quel pouvait être l’auteur de ce crime
adieux. Les soupçons ne lardèsent pas & se porter
sat la gouvernante de ce malheureux Gallet, en fa-
veur de laquelle il avait fait un testament quelques
jours auparavant et qui avait disparu. Ces soup-

ns ne devnient pas se confirmer.
: En effet, le lendemain, en poursuivant le conrs

de leurs investigations, le commissaire et les gen-
durmes découvrirent dans âne cave, où se trou-
vaient une grande qnantité de sabuis faisant partie
des approvisiounements de Gallet, le cadavre de

- d’infortunée ærvaute.
+ Le eou de la malheureuse était aux trois quarts
tranché ; sa main gauche à demi conpéa, témoi-
gnait de la lutte terrible qu’elle avait eu à routonir
avant de succomber.
On se perl 8u conjectures sur les indices de ce

dowble assassinat. Gallet n’avait pas d’ennemis
dansla ville; d’un autre côté, il ne paraît pas que

. In dupidité ait armé le bras de l’assassin, puisqu'on
n’a découvert aucune trace de vol ni même d'ef-
fraction. On piéeume que le orime remonte à la
veille, c’est-é-dire au samedi soir, vers huit hou-

 

we
En effet, à ce moment de la journée, qnelque-

patsonnes croient avoir entenda proférer les cris:
A Passassin ! à l’ussassin ! ” cris qu’on ne pou-

vait supposerpartir de la maison d’erdinaire si calme
de l'honnête commerçant. Quoi qu’il en soit, la ville

- de Tinchebray est plongée dans an tel effioi, que
- pou de pessonnes osent se hasanier la nuit dans les
© ress, et chacun éviaire ses appartements même
pendant le somtneil.

— On écrit de Santa-Catalina, dans la province
de Valence, en Espagne, le 10 janvier:

* {1 y a quelques jours, le curé de Sainte-Marie,
de hotre ville, fut appelé annprès d’une meniante
oetagénnirs moribonde pour lui donner les secours
delu religion. Le prêtre trouva celte femme dans
un tel étal de dépûment, qu’il envoya emprunter
un drap de tit pour la couvrir, an qu’ulle pût rece-
‘Voir dignetnent l’hostie consacièe, Où comme on
dit en Espagne, la personne de sa thvine Majestd,

- 'Aguès la cetémunie, la maiade remit d’une
main vaccilante au prêtre un papier phé en quatre.
L’écténiastique Ponvrit ct vit avec étonnement que
c'était ace femiile portait le fimbre d’illuatres per-
sonues, timbre que coûte 60 rénax (15 fre.) et dont
Jo loi preterit l’usage pour les actes ayant pons
ubijet ces donations où autres mesures de libéraiités,
ou de lune et do magnificence,

‘+ Cette pière êluit te testnrmein notarié de la
mendiante, pur lequel elfe ordonnait qu’on lui tir
des obsèques poupenses, dont elle indiquait jnaqu’
QUE Mioindme détails. “ Mua, dit le prêtre à la
malade, où prendre Pargent pour payer de sembla-
htos fariéenities ?— LA-bax, répondit-clle en mon-

- Avant und chacélte 4 al y à OD onves d’or, qni seront
plus que suffisantes à ret effet.” Lu malude inon-
Tit dans In foirée, les 60 onces d'or furent trouvés
APendroit ifdiqus, ét enmme ln défie n'avait
inissé aacon héritrêt de droit, sois enterrement fui

exécuté cumme elle Pavait désiré. Son corps

après avoir été revêtude plus Gn inge, fut placé

- dens an sercuéil en chêne recouvert de velunis noir
brodé d'ot, 'equel = été transporté au simetiê:e
tu To

au A Lu *
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dans un char funèbre magnifiquement orné et tral-
né par quatre superbes mulets chparuçonnés.
* 11 est inutlie d'ajouter que cet enterrement d°

ane personne qui toute sa vie avait demaudé l’au-
tnône aux coins des rues el aux portes des églises,
& prodait ici aue sensation mêlée de surprise.”

CORRESPONDANCE.
eeNeNeWWWNWNeNES

Bécancoun, 6 Murs 1854.
M. le Rédacteur.

Voulez-vous avuir la bonté d'annoncer
dans votre Journal pour l’isfurgution du pu-
blie, ce qui suit, savoir :

to. Que la Suciété d'agriculture No 2, du
comté de Nicolet, n’a eu aucun part à l’allo-
cation du gouvernement, l’année dernière,
parcequ’elle avait fuit l’élection de ses offi-
ciers quutre ou cing mois trop tard, et non
dans le mois de fevrier. comme l'exige
strictement Ja loi. Vuir les 4èmes et 5èmes
clauses de l'acte des statuts de celts pro-
vince, 16, Vict. cap. 18. .

20. Que soixante et quatre habitants rési-
dants dans les limites de la dite société No.
2, auraient souscrit au coffre de la société
No. 1, avant lu formation de la société No.
Z,et que j'ai payé entre ces soixante-et-
quatre souscripteurs, en premiums à eux dé-
cernés aux exhibitions, la somme de £37 2
11,courant. Qu'il leur a été alloué gratis
par la société, des grains et graines de se-
mence au montant de £10 19 4} courant,
et qu’ils ont encore à recevoir en animaux,
la valeur de £20 courant, pour leur part du
fonds entre mes mains approprié à l’achat
d’animaux pour les membres de la société;
ce qui forme en tout la somme de 268 2 34.

30. Que je suis en possession de documens
authenthiqnes qui attestent lu vérité de tous
les énoncés ci-dessus,'et que je serai toujours
prêt à les communiquer à «quiconque v: udra
en prendre connaissance.

40. Que je suis prêt à donner monaffidavit
et à jurer que le gros d'en bus, auquel votre
correspondant Justice fait allusion dans son
écrit inséré dans votre fouille du premier du
courant, n'a pas en le plaisir de voir son
honorable ami le procureur-général, vi lui
écrire depuis deux où trois muis avant que
Paffuire en question lui eut été référée.

50. Que si une partie des habitants do
comté de Nicolet ont été privés des avan-
tages d’une suciété d’agriculturé ; — ça ne
peut être que quelques uns de la paroisse de
Nicolet, que Justice et ses amis, par leurs
inauvais conseils, ont empêché de souscrire à
la seule société qui pouvait fouctionner lé-
gulement et leur donner cos avantuges.

Je ne dirai rien de la evrrespondance de
Justice, Vus lecteurs voient bien comme moi
que c’est lo dernier soupir d’un misérable
parti expirant, auquel cependant je ue refu-
serai pas Un compliment de cundo!éance,
daus le languge de lu correspondance de
Justice, * Ils n’ont fait que de la blague, et
nous en rions dans notre barbe, ”

J. JUTRAs.
Sec. Trés. S. A. No. 1, C. N,

L’ERE NOUVELLE.
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TROIS-RIVIÈRES, JEUDI, 9 MARS 1854.

Tenure Seigneuriale.

Le gouvernement ne veut pas régler la
question seigneuriale :—

3 9 —Parcequ’en supposant que le gouver-
neur général donnât sa sanction, l’on s’expo-
serait à voir le gouvernement impérial oppo-
ser son Veto à une parcille mesure, en se
prévalant du droit que lui confère la 38ème
clause de {’ucte d’union, et ye ce serait être
imprudent et ennemi de son pays que de
pousser celnti-ci en insistant sur un règle-
ment immédiat, à Une lutte constitutionnelle
avec la mère patrie.

{| faut être pauvre de raisons et de motifs
équitables quaud on a recours à un pareil
raisonnement . il fant surtout être bien ou-
blieux de la promesse fuite par Lord John
Russell en 1841 de laisser le Canada règler
lui-même ses affiuires intérieures, et des ré-
solutions de M. Marrison qui ls même an-
née proposait à la chambre canadienne au
nom de son gouvernement d’incorporer cette
doctrine constitutionnelle dans des résolu-
tions solemnelies.
Le Fets impérial n clairement son but et

peut avoir son utilité, ses avantages même
dans un moment d'effrvescence qui ne lais-
serait pas à l’esprit publie tout le culine dont
11 aurait besoin pour juger tune question iin-
portante ; question que le Jonraul de Quebec

question sucmile ; mais ce Fete u-t-i1 pour
but de purter atteinte à la liberté de légisiu-
tion ; et de conseil de faire main basse sur
eutte liberté, (car le Canadien Fit précisé-
ment comme ces chefs d’émeute qui disent :
“ne frapp+2 pus suc un tel) doit-il venir da
principal organe du gouvernemeut 1

D'après ce principe du Canadien notre Lé-
gislature devrait invariablemnent s'abstenir «t
tester dans Une inaction éternelle, qu avant
d'agir, supplier humblement le gouverneur
général et le guuvermement imperial de
lui dresser Un programme, une espèce de
bordereau Où serairat inscrits tons les items
de la volunté du Sanhedrin tansatiantique,
Le Veto impérial n'a pas plus pour objet

d’étouffer in législation impériale : son chet
c'est de la faire régler, de la réquinriser, de
la faire entrée dus sou litloisqu'elie debor
de. Atnsi, si cetiv tegihhatios portait atlein-
te à là propriéle parcequ'eua procéderait
d'une culère populaire moncntanée, nous comprendrions l'excroice du Veto at les > u-

et le Canadien se sont uccordés à uppreler!

seils du Canadien ; mais ses conseils sout une
perfidie ou un coupuble ahandon de la liber-
té constitutionnelle.  Cependaut le premier
criminel est le gouvernement qui le fuit
écrire, et aussi est-ce sur les actes ou plutôt
sur inaction de celui-ci qu’il est de notre
devoir d'attirer l’attention publique.
MM. Hinchs et Rolph ont dit qu'aucun,

gouvernement, ou ce qui est la même chuse,
le guuverseut général s’oppuserait à toute
législation avant l’élection genérale, muis is
avaieut sjouté que cependant ils avaient pris
l'initiative de l’inuctinn, D'un autre côté :
M. Camerun, stivant un journal du Haut-
Canada, à dit en dinant, pourfart à l’eau,
froide, que le ministère dout il est metabre

me une barrière sur la voie de la séculurisa-
tion des réserves ct du règiemeut de toutes!
les grandes mesures. Le Canadien du reste
en expliquaut la lettre de M. Hincks a ad-

distinetiou subtile par bonnet blanc blsnc bon-
net, et su traduction n°est pas mauvaise.

même des ministres, que ceux-ci pensaieut
ou savuient le gouverneur général hostile au
rêglement de la question seigneuriale; qu’en
exprimaat a volonté de satisfaire l’attente
du pays il leur fallait laisser le pouvoir si
Lord Elgin persistait duns sa résolution, et
que ne voulant pas s’exposer & perdre leurs
portefeuilles et leurs salaires, ils ont dit au
peuple. “ Attendez l’élection générale at-
tendez le conseil législative électif, attendez
jusqu’à ce que le pout levis du chateau Gu-
bernatorial se buisse pour donner passuge et
réceptiou à Votre Volouté sans laquelle nous
ne sommes pourtant rien.

Il n’est pas honorable il nous semble d’in-
sinuer vu de dire, tout ei gardaut son porte-
feuille et sou saluire, que si on re fuit pus
sun devuir, c’est lu fuute d’un homme saus
responsabilité culuniale. Nos uivisircs u-
vaient un moyeu honvrub'e de fuire connai-
tre au peuple du Canada la cause vérituble
de leur inaction législative; le gouverneur
général arrétait toute legislation, ils devaiemt
lui remettre leurs portefeu-lles et ailer devant
le pays et les chambres dire le motif de teur
dèmarche. La chambre les aurait supportes
es le guuverueur général aunrsit cede, ou
l’Angleterre aurait dû avouer qu’elle violait
ses engagements et subir la conséquence de
su mauvaise fui.
Nous désirons fortement Étire remurgiter

à nus lecteurs que nous ue croyons pas jus-
qu’à preuve, à cette intervention du gouver-
neur général, ct que nous ne désirons faire
ton:ber la responsabilité de celte iuuction
Que sur ses ministres qui sont seuls respon-
sables au pays des actes ou des omissions du
go:uverneinent, tant qu’ils n’uuront pas prou-
vé leurs sincérite pur le sucrifice qu’on n
droit d’utteu-lre d'eux daus leur positon de
chefs populaires et ministres par le peuple
et pour le peuple.

Port des Tiois-Rivières.

Uxe proclumation publiée dans le dernier
numéro de la Guzetta Officielle nous apprend
l’heureuse nouvelle qu’il a plû à son excel-
lence l’administrateur du Canada, de se ren-
dre aux désirs des citoyens des Frois-Rivi
ères et d’érirer la ville des Trois-Rivières
en un port d’Entrée, de Sortie et de Dépot,
de sorte que nous aurons l’avantage d’avoir
ici un Bureau de Douanes tel qu’il en existe
maintenant à Québec «t à Montréal,
Le besoin d’un tel Bureau se faisait vive-

ment sentir ici depuis quelques années, et
l’élan qu’a pris lu ville le retidait abxoinment
nécessuire, enr nus commerçants du buis, qui
pour lu plâpart transportent leurs bois aux
tats Unis, etaient assujettis à de grands
inconvénients, parceque notre Ville u'etait
pus Un port d'entrée et de sortie.

C’est uue amélioration qui va donner une
nouvelle importance à la ville et dout elle
retirera de grauds avantages.

Voici cette Procla:nution :
A PROCLAMATION.

L. T. Dguamonn, V HEREASin and by an Act
Aity. Genl. of the Parliament of the

Province of Canada, made aud passed in the Session the-
reof held in the ‘Tenth and Eleventh yeais of Her Mae
jesty's Reign, and intituled, Jn Act for repealing ani
consvlidaling the present Duties of Customs in this Pro
vince and for other purposes therein mentioned. it is
amongst other things in effect enacted. That it shall be
lawful for the Governor in Council by regulation, from
time to time, to appoint, alter, inerease or diminish the
numb :r, position or limits of the Ports and Places of En-
try for the purposes of the said Act. AND WHEREAS it
hath ben deemed advisable and expedient that the l'own
of THREE Rivers, in the County of St.-Maurice in the
District of Three Rivers, should a Port of Entry for
the purpose of the sa.d Act. Now, THEREFORE, KNow
Yr, that I, the said WitL1am Rowan. being Admin's-
trator of the Government, of the said Province, by u:d
with the advice and consent of the Executive Council of
the said Province do by this my Ploclamation, by aud in
virtue of the power in me vested in and by the said Act,
make, constitute and appoint the said mentioned place.
that is to say, the Town of Three Rivers, in the
Cnanty of St.- Maurie.…in the District of Three Rivers,
a PORT or PLACE OF ENTRY and CLEARANCE
and WARFHOUSING PORT for the purposes of the
said Act: Of which Hee Majesiy’s Loving Subjetes.
and atl others whom the snme may concern, are bereby
required to take notice and govern themsves arcouting-

Given under my Hand 1nd 8:al at Arme. at QUEREC.
in the said Province of Canada. this THIRD day of
MARCH, in the year of Our Lord, one thonsand e ght
huideed ard fifty-four and in the Seventeenth year of Her
Mujeaty's Regu.

Wi. ROWAN.
By Command.

P. J. 0. CHAUVEAU,Secretary.

Steamboat sur le ft.-Maurice.
— via lacs & Co, ? uni a dia dey cla

Qua Laut-il conclure de tout cela, de l’uveu

Llisements considérables à l'embouchure du
St-Maurice, a résolu de cuusWuire un
Steamboat pottr naviguer depuis les Grandes
Piles jusqu’à la Tuque sur le St.-Maurice,
distance d’environ vingt cinq lieues

Les ouvriers qui duiveut ie coustruire sont
partis d’ici mardi matin.
Ce Steamboat doit 8tre construit, nous dir.

on, sur les Lies qui appartiennent à M.
Hall, et sur le modéle de ceux qui naviguent
sur la rivière Mississipi, avec foud plat et des
roues à aubes en arrière.

I! commencera à marcher dans le mois de
juin prochain.
 

uvait rencontré le gouvernenr général com-| Steainer on the St .Maurice.

We are happy to leurn that the enterpri-
sing firm of Norcross, Phillips & Co, huve
determined on buildiug a steamer, to run

mis quesi lo ministère n’avait jas pris l’ini-| from the Grandes Piles to La Tuque. a dis-
tiutive du séand still, le gouverneur géné-|tance of 75 miles The builders left here
rai l'aurait pris. Le Journal u traduit cette ton Tuesday morning. The steumer witl be

coustructed after the model of the Mississip-
pi boats, flat bottomed with puddle-whi-cl
behind, The beat will be ready by June
next.
 

Institut des Artisans
Ville.

de cette

C’est avre un bien grand plaisir que nous
constatons que cette société est en pleinc
vie et offre de grands avautages à tous ceux
qui en fout partie. Nous disircrious pour
tant voir le nombre des membres plus grund
qu’il ne l’est déja. Les nombreux jonrnaux
qui sont sur les tables, et In jolie collection
de livres qu’ou y u déjà fuite, offrent des
avantages lels, que ce serait demmage de ue
pas en protitèr. Mais il est une chusz que
NOUS CONSTUIONS AVCC peine: - nous en avous
plus d’une fois d-maudè raison et où nous u
fait une réponse pleine diujustice pour lus
canadiensfrançais qui sonl membres de cet
Inetitut,

C'est qu’il existe dans le choix des jour-
naux et des Hvres qu'ou a iit une putin'ue
extraordisaire en fuveur de ceux qui sou
écrits duns la laugue anglaise, D'abord sur
100 ou 150 volumes qu’il y a dans la bib'io-
thèque, à peine en remarjuons-Uous UN ou
deux écrits en notre langue ;—sur À où 6 re-
vues périodiques, à poine en avons-Dous Uue
ou deux en nutre langue!!! Sur 7 ou 8
journaux que tous recevons de l’etranger, à
peine y en u-t-il Un en notre langue !  Pour-
quoi celu ! est-ce qu’on voudrait pre hazard
entretenir les préjigés de ruce jusque daus
le sein d'ané cluuubre de lecture ?—nous ai-
mons a croire le contraire, mais le fuit est
tel que nuits le disons. Este» que le nou-
bre des membres canadiens français n’est
pus aussi grand que co'ui de nos frères d’u-
rigine etraugère 1—oul, à peu près, est la ré

pouse. Est-ce que ceux qui ont foudé cctie
institution n’étaient pus ui partie canadiens
et mi-partie anglais ! Est-ce qu’on nu pas
imprimé les règiements dans les deux lun-
gues, et n'u-t-On pus aussi resolu de procurer
nx deux origines les mêmes avantages ?
Oui, toujours oui! Mais en ce ens pourquoi
remurque-t-on cet oubli de nous! Le nom-
bre des meuibres canadiens neus a tou dit
est plus petit gue celui des memb:es anglais !
Cumment douc !—(st-ce que le guuverue-

ment qui protège cette société de son argent
serait par hazard plus angluis gue canadien!
Encore une fois pourquoi seutfrous nous d’u-
ne telle injustice ?

Voici d’ailleurs ce que nous demandons
comme membre canadien de celte suciéte.
C'est que uous ayions, eu notre lungue, au-
tant de journaux et de livres que, comme
nous le voyous avec plaisir, nous en avons
en la Jungue anglaise ; C’est que, comme
ces jours derniers nous avons remarqué en-
core denx nouveaux Jouruaux auclais du
prays ; —le Mackenzie Message et le Sun ;—on
reçoive le Courrier de St. Hyacinthe.
Nous demaudons que le jourual le Presse de

Paris ainsi que !e Charivars prennent place à
côté de l'Eveniny Mail et du Puarh de Lan-
dress que le Courrier des Etuts-Unis quoti-
dien au lieu de Phebdotnudaire et ie Revu-
blicain. tous deux de New-Yurk, prennent

place a cote du New-York Tribune et de l’H-
lustretet News. Et il restera encore le No
va Scotia et le Scientific American et bon
nombre d’autres du puys, qtte nus uinis d’ori-
gine anglaise attroût de plus que vous pur
dessus le marché. Voilà ce que nous de

que de juste, nous espérous qu’on ne turdera
pus à nos faire droit eu obtemperaut à notre
demande.

Certes nous a‘autions pas eu recours à la
presse pour demauder ce qui pots appartient.
si nous h‘avions st par avance qu’en s’acres-
saut à qui de droit, on nous aurait fait de
uouvean ln mde injuste réponse que citee
plus haut.
Nous be terminerons pas sans ajoiter qne

nous devons de la reconnuissance à John
MeDougall, Ver. Pres. et à G. W. Lawler.
Eer, Bils. ;—le premier pour le Lau zèle
qu'il à totjours apporté au profit de l’Iustitut
et le second pour sou ass duité et Ja ponctua-
lité commode qu'il met à bien fuire ses de-
voir commie tel et ce sans autre profit rée/
que notre reconvaissance. Nous apprenons
uussi qu’un Va se pourvoir d'une salle plus
vaste ct p'us confoital'e, et que l’Institut va

chuine session du juriement.
Neurs espérons dout que ces deux avanta.

des se juindront à eciui que nous devaudeous,
co qui mettra tout le monde content et satis. 

Nous apprerons avec plaisir que Ia riche fiut —(Communiqué.)
“tentreprenante sdicté Américuine, *“ Nor!

Fenetre

mandons, et, comme cela ne contient rien

5° tivtire ca moyeu d'être gncorpore à lu pre-|

—- Nous devons dire à nos lecteurs que la publie
cation do notre feuille à été retardée paice que nous
avons manqué de papier. Ilya déjà truis semai-
nes, nous avous fait mander notre papier à Québee
et pour des causes que nous ne pouvons nous explie
quer ce papier qui aurait dû être ici il y à quinze
jours n’était pas encore arrivé mercredi soir.

SOCIÈTS BIENVEILLANTE BRITANNIQUE AMERI-
CAINE.— Dans une autre partie de nos colunnes, on
trouvera l’annonce de cette association, qui à élabii
un bureau ici sous l’ugence de M. O Bruuelle, rue
des Forges, vis-à-vis l’Hotel de Ville,

Celle association, comme bienveillante, est cer-
tainement une des meilleures organisations de nos
jours. Elle a des branches étabiies dans toutes les
parties du Haut et du Bas-Canada. Les sommes
accordées en temps de maladie, d’apsés des calcule
et plus de cent années d'expérience de pareilles
iustitutions en Eurupe, sont les plus hautes preuves
que l’un peut do“iner de son utilité. Toute per-
sonne payant à Colle association 15s par auuée,
recevra en cas de maladie on Accident, M somme
de 10s par semaine ; en payant 30s, elle 1ecevra
20s, ainsi de suite, selon sa contribution. Et en
contribuant 5s par année extra, au décès de la per-
sonne, sa famille aura droit à la somme de £10.
Les nombreuses opérations et ramifications de ceite
société sont les meilleu:es cautions en fav eur du sa
solvabilité.
Nous recommandons fortement à la c'asse ouvri-

ère de joindre cette société. Quelques chelins
épargués dans la jouissance «de lg sauté, qui ne
sont jamais aperçus, procurent à l’hom:ne eu temps
de maladie, une plus grande somme de bonheur
et de contentement, que ne pourraient le faire le
plus habile remède et médecin.

AGRICULTURE. — À l’assemblée annuelle des
membres de la société d’Agriculture N° 1 du
comté de Nicolet, tenne le 27 ultino ; les MM.
dont suivent les noms ont été les uns réélus et les
autres élus pour la première fois oficiers et direc-
teurs de la dite société, savuir :

Le Lt. Cul. W. C. Hauson, de St.-Grégoire, 1é-
élu Président.

Le Capt. Louis LeBlanc, Ecr., de Bécancour, 14-
élu Vice-Président.

J. Jutras, Ecr., de Bécancour, réélu Sccrét.-Tré-
sorier,
Antoire Buisson, Evr., de St. -Grégoire, réélu.
Alexis LeB'anc, Ecr., de Bécancour, réélu.
Uldorique Poirier, Eer., de St.-Gregoite, réélu,
Finomas Fortier, Ecr. M. P. P. de Gentiily, élu.
Isidore Désilets, Evr., de Bécancour, élu.
Wiibiod Demers, Eci., do St.-Pierre Les Bec-

nels, €'u,

Audoins Chandannais, Ecr., de Gentilly, élu.)
Et les sratre MM, sont svivent les noms ont” été

élus pour etre membres de la chambre d’axricuitu-
re du Bas-Cunada en remplacement de ceux qui
sunt surtis d’uffice par le tirage au sort, savoir :

Jean Charles Taché, Ecr., M. P. P., Rimouski ;
A. Kimpton, Ecr., de Ste.-Thérèé<e ; Aifret Pin-
sonneaait, Evr., de La Turiue; Jumes Tompson,
Ecr., de Shefford.

Di
re
ct
eu
rs
.

J. JuTRaa, Sect. Trés.
USE CHIESNE RARE.—P. N. C. Cressé, Ecuier,

de Nicolet nous informe qu'il à une chienne quilui
doune 13 chiens tous les six mois depuis dix huit
mois, ce qui lai fait 89 chiens dans l’espace de hx-
huit muis

AssFMBLÉE DES ACTIONNAIRES DE LA BANQUE DU
PEUPLE — Culte asse-nblée s’est tenue hier à la
maison de la banque, C. 8. Chenier écr., C. R. é-
tant appelé au fauteuil.

Un état très-favurable fut lu par lo caissier B. H.
Lemoine, err., après qnoi M. J. L. Beaudry propo-
<a, secondé par M. F. Armaud, que c’est avec
beaucoup de p'aisir que cette assemblée renouvelle
ses remerciments au président, an vice pré-udent,
et aux directeurs, et Aussi au caissier el autres offi-
ciers de la hanque, pour leur administration hubile
des affaires de cette institution.  Emporté.
M. H. W. Whitney proposa, secondé par M.

Ricard.

Que la condition prospère de la Banque du Peu-
ple, sos affaires toujours croissantes, comme il est
établi par le rapport des auditears maintenant lu,
est la meillenre preuve que les affaires de l’institu-
tion continuent d’êtie conduites avec sagesse et
habileté.

M. Cuvillier proposa, secondé par M. J. L.
Beaudry.
Que, «’après l’opinion de celte assemb'éé, une

somme de £300 doit être votée an président pour
son ad:ainistration prodente des uffaires de l’insti-
tution,

Les messieurs suivants farent nommés pour l’an-
née prochaine, savoir: MM. J. L. Beaudry, Fis.
Leclaire, et H. W. Whitney, écr.

Les remerciments de l’assemblée furent alors
votés à M. Cherrier, et l’assembiée s’ajonrna.— La
Minerve.

ILE pu Princk-Enovann.—Dans l’assemblée du
cette petite colonie, composée de quelque 22 mem-
bres, l’upposition a emporté, par 13 voix contre 9,
un amendement à l’adresse déclarant que la cham-
bre manquait de confiance dans l’adimiuistiation
actuslle. En conséquence lea membres du gou-
vernement ont offert leur dimission qui a été accep-
tée. Leurs successeurs n’étaient pas encore nom-
més an départ de ces nouvelles. Cette grande nf-
faire L'affectera prohablement pas les destinées du
lEnrope.—Canadien. ’

CoOMMUTATIUN DE PEINE.—Nona avons le plaisir
d'annoncer que Sou Excellence Padministratenr du
gouverneinent vient d’exercer la piérogative royale
en commnant la peine de mas prononcée contie
F.-X. Julien. Le général Rowan, par cet acte, a
mérité la reconnaissance de Québee et de tout le
Bas-Canala qui n’a pas eu, depuis seize ang, le
sprutacie barbare et dégoûtant d’une exécution ca-
pirate.

— Le Chronicle rapporte sur bonne antorité que
la partie du chemin du Grand Trone, entre Kings-
ton et Torunto, sera achovée en 1856.

-- M. Roger, éditeur d’abord du Morning Chro-
nicle, puis de la Gazette de Québec, va publier, au
printemps un jomnal qui sera appelé le Quehce
Ohserrer. 11 ua plus de apport avec la rédaction
de la Gazette.

— Le montant reçu par la receveur-général dn
la provinee du Canada, comme revenu provenant
due donanes et des travaux publics pour les années
1852 et 1853, s’élêve comme suit :
Dowane~- 1852... «LL L£704405 308

3 969,781 1 8 
| Angmontation en faveur de 1953... 265,288 18 5

   

:  Traraux Publice—1852..,:..£108,567 2 6
' 1853...... 119,971 18 1

Augmentation en faveur de 1853.. 11,407 15 7

Un FACHA CHARTIEN.—Le général anglais Guyon,
aujourd'hui Khoarchid Ferick Pacha, a regn de Mehe-

j wet-Rueludi, maréehal conunandant la garde impériale
da Sultan, gui [i annonce sà nomination à l’armé d’A-
vies Guyou, dit le Morning MBdverliser, est le pres
mier pach: chrétion qu'il y vit en jusnv'ici; les réfugiés
n'étaient parvenus à C® rang qu'en eubtastust l'inlamis-
me.
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Par vole Télégraphique.
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(Rapporté pour l’£re Nouvelle.) -

New-York, 6 Mars 1854.

Le steamer Nashvil’e, du Havre, via: Southampton,

est arrivé hier. Les dates de Londres sont du 15 ult,

ayant laissé Cowes le 16.
A Portsmouth le Nashville pussu à travers 1a flotte an-

glaise, prête à faire voile pour le siége de la guerre.
Les Guurdes avaient laissé Londres.  Graude excita-

tion. La flotte se préparait jour le Bal'ie.

Lord Grey, dans la chambre de Lords é‘ait en faveur

de la Russie. ; 2°

Le Glasgow est arrivé hier.

d'un schelin. ;
Le steamer Washington a: ait touché p os Cowes le

Mies préparations de guerr- étaie- t bien actives; et il

a été décidé qu'en sus des steamers déjà employés pour

le transport des troupes,les vaisseaux de la ligne Cunaid
seraient chartrés à mesure qu’ils arriveraient —laissant à

la ligne pour le transport des mailles leurs plus petits

vaisseaux. l'lusieurs vaisseaux vo.liers de la compagnie

dss Indes, sont aussi employés par l’amirauté pour le

uansport de provisions, troupes, cle,
Dans toutes les stations navales les prérarations se

prete sur une grande échelle. a flutte de la

  

La fleur avait baissé

altie de 36 vaisseaux de ligne avec des frégates à va-

peur devaient être jointes par 30 vaisseaux français de

80 à 103 canons chaque. Cette flotte sous la direction de

Siz Chas. Napier, était destinée contre St.-Petersburg.
Le vapeur Heclu avait déjà quitté pour le Baltic pour

faire les recherches évégsa/res pour le mouillage de la

flotte.
Cependant des rumeurs de paix étaient encore en cir-

culation,
Le correspondant de Paris du Times, pile encore de

négociations de la part de la France, ct on entretien gé-
néralemeut l'idée du succés.

Dans la chambre dey Lords, le 14, un long débat a eu

lieu sur la question d'Orient, Il n’en à résulté rien de
ueut,
Le 14, les fonds à Paris avaient ennsidérablement tom-

bé, causé par les mauvaises nouvelles arrivées de St.-
Petersburg.
Le vapeur Great Britain apporta 1,640,030 onces d’or

de I’Australie,
Les Russes conmirent des excès épouvantables sur

les habitans de la Vulachie qui refuséreut de se rendre à

la demande qu’ils leur avaient faite.
Les femmes et les entins de trois villages furent mas-

sacrés. Le gouvernement français avait adressé une iet-
tre sévère au Roi Otho, au sujet de la découverte de la
correspondance Grecque. ;

Des noivelles de l’Asie annoncent que Schamil se pré-
parait à faire avancer ses armements avec énertie.

Le premier hataillon des gardes Coldstream “esa i

Londres la 14, se rendant à Chester avant de s’embarquer
po.rla Méliterr :nné= et fut reçn avce une démonstration
et un enthousiasme extraordinaires.
La lettre autosraphe de l’empereur Naprléon au Czar

de {a Russie propose un 1ruité de paix sur la bâse de la
uote de Vienne. notifiée par la ‘Turquie, et que des _négn-
ciations nient lieu entre les plénipotentiaires du la Russie
et de la Turquie.

L’escadre Française sous l'amiral Binet devait prendre
à bord 12.000 sol-lats et avancer vera Toulon pour re-
joindre l’escadre Anglaise qui l’y atteridait, pour prendre
à bord 4,000 soldats d’où les deux cacadres devaient faire
voile pour le Levant.

Rien de plus récent de Kulafat. ;
A Londres l'orge, l’avoine et les autres grains étaient

stationnaires et en baisse.
Autres nouvelles par le * Nushville. ”—En France, la

plus grande activité règue dans les chantiers et daus les
arsenaux. Noas avons une copie de la lettre autographe
adressée par Napoléon an czar; la réception de cette let-
tre à St. Pétersbonrg a dû jeter dans une crisa la longue
agitation de la question d'Orient. Dansle parlement an-
glais des débats animés avaient eu lien sur la question de
la guerre. Le inarché monétaire est aussi aisé qu’a-
vant.

Les fonde anzlais étaient fermes ct peu affectés par les
préparatils de guerre, les consolidés commandent encore

 

— L'Amirau:é demanle des soumissionnaires pour la
fourniture de quatorze nnlle tonneaux de charbon à livrer
à Malte afin d'approvisionner l’escadre à vapeur de la
Méditerranée.
— Le vaisseau de ligne à hélice l’Algiers de 91 ca-

nons. à été lancé jeudi à Plymouth en présence d’une
fwle immense. Aun commencement du mois prochain
ou lancera I’Ezinouth, a hélice de 91 canons.—(Morning
He:ralt.)
— Ou prépare tout dans ley casernes de Cork pour lu

réception des troupes destitiées au service à l’étrançer.
Le port de Cork est choisi pour l’embarquement des
troupes À cause des nombreuses [(ucilités qu'il offre pour
embarquer les hommes et les bagages.—Idem).

Pilules et Onguent d’H.lloway, les meilleurs remèdes
pour guérir des mauvaises jamhes.— Mde. H-ppel, de
Blyth, près Morpeth, était bieu afligée d’une bien _mau-
vaise jambe, pour laquelle cl'e avait consulté les méde-
cina les plus étninents, mais sans aucun résultat. Sa
sunté avait beaucoupsoufferte ; les ulcères augmentaient,
et la douleur était des plus terribles. Dans cet état elle
commença à faire usage des Pilules et l’Onguent d'Holle-
way et après avoir continué pendant qnelque tems, sa
jambre est devenue complètement guéri, et, elle” j suit
maintenant d'une excellente santé.

To CORRESPONDENTS.— * Testator > on the diznified
conduct of iwo of our Town-Councillurs, will appear in
our next.

  

 

Décès.
À la Pointe du Lac le 2 du courant aprés une longue

et douleureuse maladie d’environt 8 mois sonfferte avec la
résignation d’unr vraie chétienne dame Mathilde St.-
Pierre, épouse de M. Z. Cloutier. Cette jeune dame
douée d'un caractère dou et effible a gagné l'estime de
tous cenx qui ont en l’avantage de la connaitre, ellelaisse
dane le chagrin un époux et deux enfants et sa famille
qui est incosolable, et un grand nannbre d’amis qui lu
regretteront longteme.—(Communiqué.)

A VENGRE,
PAR LE SOUSSIGNÉ.

10( QUATR'TS de Lard Mess.
20,000 be. Sucre du pays.

Trois Riviéres, 8 Mars 1854.

EUTTUR POTTER
FOR SALE,
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e lity, andat tiie very lowest market prices,
JOUN le DOVGALL.

Three Rivers, 121. Mar". 1854.

 

BEURRL BEVXDE
 

A VENDRY,
2 TINETTES de DEURIE SALÉ. d'u vas

® lité aus:érieure, ct au plus bns prox du nnre HP
<hé.

; JOHN MeDOUGALL.
Tivie Riviéres. | mars 1854.

Marches des 3.-Rivieres et deMontreal.

PRIX DES DENRÉE+.
Manpi, 7Mars 1854,
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3 RIVIEKES. ; MONTREAL.
FARINES:

s D 5. Ds. D. % D.
Farine par quintal,,, 22 6 d25 0,22 0 423 0
Do d’Avoine do... 15 U 15 6 12 6 150
Do Bléd'lude....18 U uw 0,177 0 13 U

GRAINS: Hl
BIé pur naiuot,....... 9 0 9 6 5 8 0 9 0
Avoine do.......... 2 6 29 30 3 3
Urge du....….…….... 4 U à 6 | 3 9 4 0
Pois do,. …. 6 6 70,6 U 70
Narrasiu du... 3 6 4 01:3 6 4 v
Seigle  do.......... 0 0 0 oid 0 5 0
Graine de Lin do..... 0 0 0 03 6 510
VOLAILLES ET GIBIERS:
Dindes (vieux)parcou.1U 0 15 0:42 0 15 0
Dindes (jeune) do. 7 6 10 0 110 0 11 6
Oies do. 8 9 3 44 0 70
Canards du. 2 0 2 3112 6 3 4
Poules do, 0 0 0 020 26
Poulets do, 2 6 3 0 | 2 0 3 4
Perdrix do. 1 8 20,2 6 3 0

VIANDES : |
Bœuf pur livre,....….. 0 3 0 5,50 3 007
Mouton par quartier,. 3 O 4 010 0 DO 0
Agneau do. 1 8 4 0,2 6 4 0
Veau de 26 50/26 wo
Lard par livre,...... 0 6 u 70 4 0 64
Bœuf pur 100 livres, 16 8 20 0:20 VU 32 6
Lard frais do... 37 6 43 835 0 42 6
Morue fraiche...... 0 0 0 0 il u 5 6
PRODUITS DE LA LAITERIE: yi
Beurre frais puc livre, 1 0 1 3 i 1 2 1 6
Do salé do.. 0 8 0 4.0 9 0 10

Fromage do.. 0 9 0100 6 09
Suere d’érable parliv. 0 4 0 610 4 0 5
Miel de. 00 00/07 00

LEGUMES : ;
Fêves du Cana. min, U 0 0 60:19 0 100
Patates do.*1 0 46/40 46
Navets db. 10 13 16 20
Dignons do. 80 10 v'36 40

DIVERS: !
Saindoux par livre. 0 8 0 9/08 09
Joufs par douzaine, 1 0 1 2° 1 3 1 6
Foin jur cent bottes, 50 0 5) 0'65 0 70 0
Paille...oivveiiiaes 17 6 185 vis 0 40 0
Bois, Erable........ 14 0 15 0,

¢“ Epinette ...... 7 0 7 61
« Francuêlé.... 8 0 Boo"A
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MAISON
Britannique et Americaine.

 

 

Ci-devant Keenan, Quai Moison,

TROIS—RIVIBRES.

ES soussisnés ayant louds PEtablicsement ci-dessus.
informent respectueusement leurs amis et le public

en général. qu®ils sont maintenant prêts à recevoir et ac-
conunder des voyageurs et autres, aux conditions les
plus rais anables. Il feront leur possible, par une utten-
lion assidue, pour mésiter Une partie du patronage pub-
tic.

LA TABLE;
Leur table scra toujours fournie avec variété, du meil-

leur que produitont les marchés.
LA BARRE:

Les Vins et autres Liqueurs de leur Barre seront de la
meilleur qualité.

FARMER & FOGG.
Trois-Riviéres, 1 mars 1854.
£3 Le Journal de Québec, Ye Chronicle ; le Montreal

pendant deux semaines.—FEt expédier ieur journal com-
me abonné à

F. er F.

BRITISH&AMERICAN
HOUSE.

Late Kcenan’s, Molsow’s Wharf,
THREE RIVERS.

   

 

ITF. undersigned having leased the above premises,
most res, cetfully inform their friends and the public

in general that they are nowfully prepared to accommo-
date travellers ou fhe most reasonabls + =v: and they
will always endeavour by most courteous atlention. to
merit a portion ofthe patronage of the travelling public.

THE TABLE:
Their Tables will always be furnished with a variety

and the best the market can afford.
THE BAR:

The Baris supplied with Wines aud Liquors of the
beat brands.

FARMER & FOGG.
Threa Rivers, 1st. March 1851.

£3 The Quebec Chronicle, Journal de Québec, Mont-
real Herald und Pays, will please copy this advertise-
ment for 2 weeks, and forward their paper as subscriber.

"EDUCATION.
REMOVAL.

HE undersigned hegs to inform the Parents and
Guardians of pupils under his charge, andthe pubiic

generally, that, on the 1st. Muy next. he purposes remo-
ving his French aud English School from Notre Dame

 

Buildings.
G. W. LAWLER.

Three Rivers, 22nd. Feby. 1854.

lars.
 

THREE RIVERS
GAS COMPANY.

NTOTICE is hereby given that a call of TEN PER

 

 
250 REGS of SALT LUTTER, of a superior quae’

to the nndersigued.

|
|

Ya. M-DOUGALE,

Threa Divers, Chth januaiy 1854.

Notice.

 

|
PIE decivous of taking STOCK in the Three

Ii vers Gas Company dre hereby intorued that the
Bows of the mid Company are still open Die tht pus-

at the office of the un-bmigued.

) Wat. MeDOUGALL,

!
Set. Tu >

"25h {-nuary 1854.

‘LISTE DES LETTRES NON RECLAMEES,
AU BUREAU DE POSTE,

Horald et le Pays, voudront bien insérer cette annoncef —

street to those large and commodious Rooms presently
occupied by the Mechanic's Institute — Lamontagne’s "Fresh Fruit for Sale.

ry P. S.—Vacancies for a limited number of Scho- 400

IN CENTon ezch share, being ten chilliugs por share
of five pounds, of the Stock of the Thres Rivers Gas
Comp iny having been resolved on bythe ‘Frustees ofthe
said Company fie said instalment is hereby required to
be paid an or bere tLe fifteenth day of February next.

Sect. Trea. I. RG. C.

DES TROIS—RIVIERES.

 

EPUISle ler. Février, jusqu’au ler. de Mars 1854.
Les personnes qui viennent reclumer vue deceslete :

tres duinent spécifier qu’elles reclament une lettre qui a
été annoncée.

B.
Bellemare Delle Dituitette Bélanger Fréderic.
Beaupré Noel Barrett G. R.
Blain Thott, Belanger Dile. Luce.

C
Clancy Jumes. ‘ Campbell Serah.

* Donnell John,
Dargie Edouard.
Dubois François.

Derouin Joseph.
Doucette l'cier,
Derancour Etienne.
Dupon Lucia.

* Gamble James.
Gugoé Cluuue.
Gosaclin A.

Girare J. Ble.
Guernot Olivier,
Grand Maisou Jenn.

Laurent Louis.Lemay Joseph.
Lachance Frai.gois.Lafond Andié.

M.
Misselin Benjamin.
Morgan Miss LHhz.
Marcotte Léandre.
McPhee John.

Marmaud Prudent (2)
Moutore Gassett.
Marchains Hercule.
MeKuy James.
McLauthlin Mr. p

; Robitaille R.

™ Savait Gabriel dit Beaudoin

Panneton Zéphirin.

Russell John.

Soupras A. M.

Tousignan Joseph dit Blais * Tescier Xavier.
Trois-Rivières, 1 Nars 1851.

EQUITABLE
Fire Insurance Company of London.

Capital £500,000 £terling.

 

 

HE undersigned has been aprointed successor to L.
JS. MeNair, Esg.. in the agency of the above Com-

pany, and is prepared to INSURE PROPERTY of all des-
criptions against Loss or Dawage by Fire, où advanta-
gcous terms.

G. B. HOULISTON.
Three Rivers, 8th March 1834.

COMPAGNIE BE GA
DES TROIS-RIVIERES.

VIS est par Je présent douné que les Directeurs de lu
Compagnie de Gaz des Trois-Rivieres ont résolu de

faire une demande de DIX POUR CENT ou dix schelins
par action de cing louis du Fonds de la Compagnie, et les
actionnaires sont requis de payer le dit versement le ou
avant le quinze Fovrier prochain, au soussigné.

Wu, McDOUGALL,
See. Trés. C. de G. des T. R.

Trois-Rivières, 25 jnnvier 1851.

AVIS.
OUTES personnes désirant prendre des parts dans la
Compagnie de Gaz des Trois-Rivières, sont informées

que les Livies de la dite Compagnie sont toujours ouverts
au Bureau du soussigué.

Wa. McDOUGALL,
Sect. Trés.

 

 

 

25 janvier 1854.

A Vendre.
400 Arpens de bonne Ferre.

 

Di lots de terre conteuant 200 acres chacun. étani
les 6e et 7e lots daus le premier rang des lots du town-

ship d'Aston. Ces lots sont très favorablement situés
Ils prennent leurs fronts sur la rivière Bécancour et sor-
tent à deuxlieues et demie de l'Eglise de Bécaucour.

— AUSSI —
Un enplacement ou lopin de terre situé dans la Conces-

sion d'En bas de la parvisse de la Buie, avec un Moulin a
Vent dessus construit.  S’udresser à

JOHN McDOUGALL.
Trois-Rivières 25 Janvier 1854

AVIS AUX CULTIVATEURS.
~J

A vendre en la paroisse St.-Jean, comté de St.-Mau-
rice, dans le rang de St.-Jean, deux s'perbes TFR-

RES trés bien situées pour le commerce, étant à la four-
che de quatre chemins, maintenant occupées par Etienne
Rivard dit Gesson.

 

S'adresser à
EDOUARD HUOT,

Forges St.-Maurice,
ou à ce Bureau.

Trois-Rivières, 15 févr. 1854.

NOTICE TO FARMERS.
OR SALE, in the Parish of St. John, County of St.
Maurice, in the St. John Range, 2 splendid FARMS,

three arpents each in breadth by twenty arpents in depth,
well situated for business, being a four cornersite. occu-
pied at present by Mr. Etienne Rivard dit Gesson.

Apply to
EDWARD HUOT,

St. Manrice Forges,
Or at this Office.

  

Three Rivers, 15th febr, 1834.—jc-
 

OXES fresh RAISINS in boxes, half box-
es and quarter boxes.

20 Boxes LEMONS & ORANGES,
JOHN McDOUGALL.

21st December 1853.

 PRYKAIPRÉ!
A VENDRE.

100 OITFS de Raisine frais, en boîtes, demie
Boîtes et quarts de Boies,

20 Boîtes de CITRONS et d'ORANGES.
JOLIN McDOUGALL.

 

21 Decembre 1292,

~ Wm. McLOUGALL,—
ADVOCATE,

FFICE. corner of Notre Dame and Alexander
Sereets, in the new house of H. Tor, Tisqr.

Three Rivers. 25:0 january 1% 4

| Wm.McDOUGALL,
AVOCAT,

Bhiral. à l'encoignure des ri-a Notre-Dame et
Alexandre, dans la maison neuve de Henr: Lor, Ecr.

‘Trows-Rividres, 2 janvier 18

 

SEor amearrear oe —p

A Louer.
A belle mijson en pierre à deux étages,
maintenant occupée par M. G. Lantoax,

rue Notre-Dame. Une cuur spacieuse, contenant
hangard, étable, remise, glaciere, etc, à la disposition du
locataire.

: — AUSSI —
La MAISON en buis maintanaut occupée par Madame

ANTRUBUS, FUe Bonaveuture.
Pour plus amples information s*adresser au soussigué,

ETIENNE TAPIN.
Trois-Rivières, 15 févr. 1834.—je.

HOTEL
TO LET AT PORT ST.-FRANCIS.

 

Wharf, occupied for many years past as au
is] FTYHATwell known HOUSE, contiguous to the

iLL Hotel, with extensive Coach houses, Stabling &e.
ALSO

A large dwelling house iu the same vicinity.
For particulars, apply to the undersigned,

JOHN C. SIMMONS,
Port bt.-Francis, 8lh february 1854.

HOTEL
A LOUER AU PORT ST.-FRANCOIS.

ETTE MAISON Lien connue attenante au
À Quai, occupée durant plusieurs années com-
ae me Hôtel avec de vastes remises, écuries, &c.

AUSSI
Une autre grande maison au mêine endroit.

Pour plus amples informations, s'adresser au soussi-
sué.
¢ JOHN C. SIMMONS.

Port 8t.-Frangois, 8 février 1854.

A LOUER.

 

 

 

5. NE MAISON pres des Forges, sur la terre
ci-devant appartenant à M. George F.

SR, Stubba; s'informer au Bureau du Protonotuire.
Trois-Rivières, 25 janvier 1854.—4m.

—— 

TOLET
HOUSE near the Forges. on the land for-

Xi werly belonging to Mr. George F. Stobbs;
À, Fiquire at the Prothonotary's Office.

Three Rivers 25:h January 1854.

ATTENTION.
11 JANVIER 1854.

@ CHATA7TERT,
RUE DES FORGES, TROIS-RIVIERES.

OMMMENCERA à vendre son fonds de magasin,
consis‘ant en:—Marchandises Séches, Lpiceries ot

Ferronneries, au prix coutant.
PAS DE SECOND PRIX.

M. Chenevest prend cette détermination afin de lui
permettre d'aggrandir son magasin pour le premier de
Mai prochain.
‘Frois-Rivières, 4 Janvier 1854.

SOUVENEZ - VOUS
DE LA

BOULE D'OR,
Si vous voulez acheter une bonne

Montre ou Horloge,
A DON MARCHE.

JOHN WHITEFORD,Fils.
Trois-Riviéres, 18 janvier 1854.

SOCIÉTÉ BIENVEILLANTE
Britannique Americaine.

DE MONTRÉAL.
BurEav, No. 103, RUE NoTrE-Dame.

OFFICIERS:
Henry T. Strong, Ecr., Président.
J. H. Puiruiprs, Ecr., Secrétaire et Directeur.

DIRECTEURS :
A. A. Dorion, Eer. J. G. Bibeav, Ecr., M. D.
H. T. STrono, Ecr., J. DouTrE, Ecs.

A. McDonaup, Ecr. W. HENpERs0N, Ecr,

J. H. PrizLirs, Fer. | G. Browse, Achitect.

ETTE INSTITUTION est purement de Bienfaisan-

C ce, organisée dans le but de pourvoir efficacement

au soulagement pécuniaire des membres qui peuvent de-

venir incapables de travailler par maladie ou accident—

composée de Marchands, Mécaniciens, Agriculteurs, Ou-

vriers et autres, associés dans un but de protection mu-

tuelle. Elle est établie sur le p'an mutuel purement,

chaque merbse ayant droit de voter aux élections et de

participer duns les bénéfices. Les taux de paiemens

annuels sont les mêmes que ceux adoptés par les institu-

tions semblables en Angleterre. ct l’ex;.érience a demon-
tré qu'ils assurent lu stabilité et la perpétuité à toute
institution qui les adopte.
La table suivante montre le montant de bénéfice payé

à chaque membre au dessous de 50 ans:—

PAIEMENT ANNUEL assurant durant la maladie, ou du-
rant wn» Incapacité de Travail, lcs sommes suivantes

chaqne semaine :

 

  
 

 

 

 

 

 

 

Ténéfice| Bénéfice = Dénéfice

|

Bénéfice

|

Bénétice
par sem. par sem. pur sem. par sem. par sem.

€ sd

|

£La.à £ sd.

|

£. s. d. | £. ». d.
0100 0150 1 00 1100 2 00

Paiement! Paiement|Paiement

|

Paiement| Paiemeut
annuel.

|

annuel. annuel. annuel. annuel.

 

 £ nd.

|

£ 8. à| £e#d.

|

£. ». d. | £. #. d.
0150/1286 1100 1 2 5 0 800
AA RAA SNS SAS SANS SNS SA ES AA a nN AA

“Ensua des taux ci-dessus, un droit d'admission de dix
chetins sera perçu la première année. à être payé en fai-
sant apnlieatian d'admission. Tes personnes âgées de
plis de 50 ans seront chargées 25 pour cent extra. Les

femm:8 sont admises comme i°s hommes. Un Bénéfice
Fumé-aire de £10 sera Accordé par la la Société, en pa-

yant ein cheling par année.
* Esant la seule insidtuition de ete corte dans le Provin-

ce, le directeurattire particulie re tnvat l'attention du Pu-
blie sur elle, croyant ue sea yui..cipes ne demandent
qu'à être compris pour «rer. nôvalement adoptés.

Le publie est espe: Hnut inviré à re verdre a

Bureau. de O. Brars Ve, aux Prois-Riv.ères prendre un

copie du Moniteur M-asu-! (gratuitement). iourna! gran

et élégant, publié par la Sariéié, contenani le Prospe
tug, la Constitution et les Réglemens. et toutes inform
tions relatives à la Société Bieuveillante Britanni
Américaine. ;

ONTZIME BRUNELLE,
Agen‘ pour Trois-Rivières et la Camprgne-

Rue Des Forges, vis à vis de l'Hôtel de ville.

AAee

MONARCH
Fire and Life Assurance Company ef

London.
ESTABLISHED 1836.

£300,000,STERLING. — SURPADS
FUND—£200,000, STERLING.

THE undersigned local Agent for the above named
Assurance Company is prepared to accept FIRE

and LIFE RISKS, at as moderate sates of premium as
any other safe Company.

A. E. HART.
Three Rivers. 41h January, 1854.

Compagnie d'Assurance de Londres, com
tre le Feu et la Vie

MONARCH.

ÉTABLIE EN 1836.

CAPITAL

 

 

CAPITAL—#£300,000. STERLING. FONDS SUR-
PLUS—£200,000 STERLING.

LE soussigné, Agent local, pour cette compagnie est
prôt à accepter des risques contre le feu et la vie,

à des taux de primiums aussi modérés que pourra je
faire aucune autre compagnie.

A. BE. HART.
Trois-Riviêres, 4 Janvier 1834.

A VENDRE.

E lot de Terre formant le coin et adjoignant "Ecole
des Frères en cette ville.

S'adresser a

Trois. Rivières, 1 Fevrier 1854.

A VENDRE.
N EMPLACEMENT situé dans la rue Notre

ra Damede la contenance de trente pieds de
INA front, en profondeur jusqu’à la rivière St-Laurent.
âvee une Maison, Hangard, Potasserie, Perlasserie,

dessus construits avec tous les outils nécessaires à la con-
fection de la Potasse et la Perlasse.
Toutes les bâtisses sont en trés bon ordre,
Pour de plus amples informations s’adresser au soussi-

gné.
JOHN U. RITTER.

 

 

8. B. HART.

 

 

Twois-Rivibres, 36 mai 1853.

AVIS &
VIS est donné par les présentes, qu’une demande se-
ra faite au Parlement de cette Province, d sa pro-

chaine session, pour un acte d’incorporation aux fins de
construire un chemin de fer à partir du Fleuve St.-Lau-
rent près de l’embouchure de la Rivière St.-Maurice à
aller aux Grandes Piles, ou près de cette dernière place
surla rivière St.-Maurice ; et aux fins de construire un
ou plusieurs bateaux à vapeur pour naviguer la dite Ri-
vière St.-Maurice à partir du terminus nord du dit che-
min de fer en remontant la dite rivière aussi haut qu’il
sera praticable.

‘Trois-Rivières 9 novembre 1853.

"ChemindeFer de la Rive Nord.

   

A'S est par le présent donné que John McDougsii
écr., un des Directeurs de la C« ie du Chemin

de Fer de la Rive Nord, résidant en la Ville des Trois-Ri-
vières, est autorisé à recevoir le montaut des versements
requis sur les actions de la dite Compaguie possédées par
des actionnaires demeurant dans le District des Trois-
Rivières, et à en donner reçu.

HECTOR L. LANGEVIN,
Secrétaire et Trésorier.

Québec, 5 octobre 1853.

35 À VENDRE, 58
DE: magnifiques JONCS d'Or pur, garantis. Prix de

106. à 20s.
JOHN WHITEFORD.

Trois-Rivières, 7 Septembre 1853.

A Vendre.
Ux agnifigne TERRAIN de 57 pieds de front sur la

rue Notre-Dame,et de 100 pieds de (ront sur la rue
St.-Philippe, et sur lequel on peut facilement bâtie oix
maisons avec les dépendances.
Pour les conditions s’adreser à

 

 

J°N. BUREAU,
Trois Riviéres, 1 fevrier, 1851—jc.se

- NouvelEtablissement

MARCHANDISES NOUVELLES! ! !
—

L': soussignés prenentla liberté d'annoncer auu eito-
yens des Trois-Rivières et des environs, qu’ils ont

ouvert un MAGASIN sur la Rue du Fleuve, porte voi-
sine de l'HOTEL BERNARD,où ils auront constam-
ment en mains un assortiment de Quincailleries, Epice-
ries, Provisions, Marchandises-Sèches et Hardes Faires,
Ete., Ete., Etc.

L’assortiment se cotnpose aussi d°Outils de Menuisiers
et Charpentiers et en Fournitures de Maisons, tels que:
Serruress à mortoise, Serrures d’armoire, Poignées de
porte, Cloches pour portes a- ec garnitures, Pentures, Vis
à bois, Vis à établi, Verroux, Targettes, Crochets de
toutes sortes, Annaux pour rideanx et miroirs, Couteaux
de table, de poches, à cordonniers et boucherie, Cuiltières
randes ct petites, Cadenas, Serrures de coffre, Ciseaux,
/erloppes, Rabots. Tarières et manche de Tarière, Vire

brequins, Mêches, Vrilles, Ciseaux à mortoises, Ciseaux
à paré, Gouges, Compas, Pinces, Niveaux, Equerres de
fer et d’acier, Truelles pour maçons et platriers, Limes,
Tierspoints, Tourne-Vis, Alènes et manches, Marteaux
à Vis à patente. Haches à bucher et a écarir, Coignée,
Cardes à laine, Cardes pour les cheveaux et Brosses, E-
trilles, Têtes de Rouets à patente, Ermineties, Chante-
plures d’étain, Balances. Moulins à caté, Ficelies, Lignes,
Cloux, Broquettes. Pieds de Roi, Papier à enveloppe,
papier sablé, cte., etc., ete.

PICERIES ET PRovisioNs. un assortiment général,
pour le. Chantiers et à l’usage des Familles.

HARDES FAITES.
Redingottes, Blouses, Surtouts, Capots, Pantalons et

Vestes.
Chemises de flanelle Bleue #t Rouge.
Marchandises-Sèches et d’Eiape, Etoffe américaine

et du pays, etc, etc., etc.
C. W. SAUNDERS, et Cie.

Trois-Rivières, 28 sept. 1853.

FOR SALE AT THIS OFFICE.

PROMISSORY NOTE

   Trois-Rivières, 25 janvier 1354. FORMS.
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UNE GUÉRISON ÉTONNANTE D'ULCÈRES SCO-

PHULES.
Capée d'une Lettre de J. Noble, Ecr., Maire de Euston,

Lincolnshire
Av Pavressxun Horroway.

Monsieur— Mde Sarah Dixon de la rue Liquorpond,
Boston, a ce jour dépneé devant moi, que pour nombre
d'anné-s, elle fut affligée sévèrement par des plaies scro-
fules et Ulcéres aux bras, pieds, jambes, et autres parties
du corps ; et quoique i par les premiers hommes de
Part médical ot grand prix d’s:gent. elle n'a opt

HITEFORD,
Horloger et Bijoutier,
RUE LU l'LATON.

 

{AYANT commencé pourlui-même dans les branches
ci-dessus dans la maisou ci-devant occupée par son

pére, comme Horinger ei Bijoulier, il sollicite tres res
pectueusement le patronage des citoyens et les habitaus
du district en générel.

MONTRES:
Il tient constamment en main un assortiment trés va-
rié de Montres Lever et Lepine, en Or et en Argent
Des grosses Moutres anglaises, expressément aduptées

pour geus travaillant dans les chantiers.
HORLOGES :

Un assortiment complet d'Ortoges A méricuines, depuis
trois piastresà quatre; garanties un article supérieur.

DÉPARTEMENT DES DAMES:
JoitLenie.—Epinglettes, Bagues, Joncs, Loquets,

Bracelets. Croix d’Or et d’Argent,avec Cœurs, Crayons
d'Or et d'Argent, Médailles. ete, etc. etc.

Trois-Rivières, 19 nct. 1853.
 

aucun changement, mais au contraire elle déperissait de
Jour endur

Une mes amies me recommandant d'essayer votre
nt, elle m'a procure un petit pot et une boite de vos

Pitlules, et avaut leurs fins,je senti des symtomes d'amé-
liaration. En persévérau! encore quelque temps. suivant
les directions, et observant strietemeut vos règies de diet,
ete.je fus parfaitement guécie et jouis aujourd'hui d’une
bonne santé.

Je suis Monsieur,
Signé Votre,etc.

(Signé)
Aokt 12, 1852. ‘en

J. NOBLE

GUÉRISON PROMPTE ET EXTRAORDINAIRE
D'UN ERYSIPEL A LA JAMBE, APRÈSLA FAIL-

LITE DE TOUT TRAITEMENT MÉDICAL.
Copie d'une Lettre de Mde Elizabeth Yeates,de lu Poste,

Chemin Aidwick, près Bognor, Sussex, dalée 12
Junvier 1853.

Av Proresseur HoLLowar.
Monsieur, — J'ai souffert pendant de longues années

d'une attaque sévère d’Erysipel, qui m'a finalement ton-
bé dans la jambe, malgré le meilleur traitement médical.
Mes souflrancesétaient grandes, et j'étais presqu’au dé-
sespoir, quand on m’a avisé d’avui. recours & votre On-

nt et vos Pilules. Je l'ai fait sans hésiter, et je suis
ureuse de dire que le résultat à été d’un heureux suc-

cés, car ma jambe est tout à fait guérie et je jouis d’une
parfaite santé. J'aurai toujours la plus grande confiance
dans vos médicines, telle, que je les ni «éjà conseillées
éd plusieurs dans le voisinage, àttaqués comme moi, qui
en ont ressenti beaucour de bien.

' Je suis, cher Monsieur, votre, etc.

(Signé)  Evrizaszry YEATES.
UN AFFREUX MAL DE PIED GUÉRI, ABANDON-
NÉ PAR LA FACULTÉ, ET LES HOPITAUX DE

MALTE ET PORTSMOUTH,
{M. B. Dixon, Chimist, rue King, Norwich, adresse

eu Proffesseur Holloway, pour être publié, l’importaute
communication qui suit, savoir :)
Copie d'une lettre du Capitaine Smith, de Yarmouth,

. duiée 19 janvier 1853.
A Monsieun Dixon.

Cuun Monsizvn,— Je vous adresse les détails d'une
guérison produite par les médicines du Proffesseur Hol-
oway : — M. John walton,ci-devant an service de Sa
Majreté, dans ta Flotte Anglaise à Malte, avait la che-
ville du pied bien ujcérée et ayant été dans l’Hopital à
Malte pendant six mois, fut envyé à l’Hopital de Ports-
mouth comme invalide, où il demeura interne l’espace
de quatre moie ; la comme à Malle, ee refusant à l’imp-
utation,ii fut élargie comine incurable. De là il est venu
à Yarmouth, se mit sous les soins d’un homme de l’art
pendant trois mois ; mais son pied avait tellemeut empi-
ré quil perdit lout espoir. C’est alors, par mon conseil,
qu’il essaya l’Onguent et les Pilluiles d'Holloway, qui,
par une application constante, il eut une guérison com-
lôte, et les forces et la santé lui fnrent parfaitement ren-

. Je suis, cher Monsieur, votre, ete.
(Signé) JOHN SMITH.

Hotel Albert, Yarmouth.
GUÉRISON MERVEILLEUSE DU SEIN, DÉBILI-
TÉ NERVEUSE ET UNE MAUVAISE SANTÉ
. EN GENERAL.
Copie d’une lettre de M. T. F. Ker, Chimiste, ete., Lower

Moss-Lane, Manchester, dated 12 Fev. 1853.
Av Prorzsscur Horroway,

Monsieur,— J'ai grand plaisir à vous donner les dé-
tails d’une quérison d’un sein malade, produite par le
seul fait de l’usage de votre célèbre Onguent et Pilules.
Mile. Martha Bail de Pitt-atreet, en cett ville, fut long-
temps souffrante de Débilité Nerveuse, maugre d’appetit
et maugre de santé en général, occasionné par des Ul-
cères dans le Sein. Elle fit usage de tous lesremeédes en
renommés pour ces maladies, niais sans aucun résultat,
mômeelle perdit toute foi et espoir de jamais pouvoir
être guérie. Dans cette triste et pénible position du corps

"at de l’esprit, elle fut persuadée d’esssayer votre Onguent
ot vos Pilules, chose qu’elle fit immédiatement ; et dans
bien peu de ternps,l'effet produit fut étonnant. Son ap-
petit revint, ses ulcères furent guéris, et les excitaticns
de son systôme nerveux, disparues entièrement.

Je suis, cher Monsieur. votre. ete.
(Signé) T. FORSTER KER.

On doit faire usage conjointement de l’On-
guent et des Pilules, duns la plupart des cus

suivants :
Maux de Jambes, Fistules,
Maux de Sein, Lumbage,

© Brilures, |Hemorrholdes,
Oignons, |Rhumatismies,
Morsure de Moustiques et de. Maux de Gorge,

Scorpions, |Maladies de Peau,
Coco Bay, Scorbut,
Chiego, Maux à la tête,
Engelures, Tumeurs,

* Gerçares aux Maine, Ulcères,
Corps aux Pieds (mous.) 'Blessures,
Çaneers et jointures contrac-"Yaws,

tées et raidier, “ (Goutte,

’ Nexes is hereby

 

Elephantinsis, Gonflement des Glandes.
Se vendent par le propriétaire, 244, Strand, (près Tem-
Bar), à Londres; et par tous les vendeurs respertables
Médecines Patentées par tout le monde civilisé, en

Potset Boîtes de 1s. 3d., 3s 3d. et 5s. chacun. ll y a
beaucoup à sauver en prenant celles desplus grandes’ di-
mensions,

Trois-Rividres, 4 janvier 1834,
À vendre chez M. John Houliston, Troie Rivières.

AVIS,
VIS est par je présent donné qu'nne demande sera
faite à ta Légisiature dans sa prochaine Session pour

æbtenir un acte d’incorprration pour établir un chemin
de fer à partir de quelque potat vis-à-vis la ville des Trois
Rivières sur le fauve St. Laurent, jusqu’au ehemin de
der de Québec et Richmond.

TFreie-Rivières 23 Janvier 1834.

NOTICE.
ven, that an application vill he

made to the Legislature ai its uext Session to obtain
an act of incorporation lo construct À Railway from some

int opposite the town of Three Rivess on the r ver &.
Eavrronce. to join the Quebec and Richmond railreed.
Three Rivess, 3th January 1834.

 

 

FONDERIE,
IT E Soussigné a 'houneur d’informer le Public qu'il a

ouvert un établissement dans la ligne ci-dessus dons
la rue St.-Philipe entre les deux marchés. Il espère
mériter l’encouragement du publie par son atteation et
sa ponctualité.

uvrages en fonte, ete, exécutés avec goût et promp-
titude, et aux prix les plus inndérés.
Commandes reçues par M. Charles Louthoci, mar-

chaud, rue du Platon.
PIERRE MAILLOUX.

Trois-Rivières, 9 Déc. 1832.

LT©ARTIPense >
LE SANG, C'EST LA VIE.”

DISENT LES SAINTES ÉCRITURES.

DR. IALSEYS
FOREST WINE.

Le Vin de Foret
DU DOCTEUR HALSEY.

L' mérite intrinsèque et les grands effets de cette
hoisson en ont fait une mélecine vraiment populai-

re. Elle est reconnue efficare pour la débilité, les affec-
tions nerveuses, la consomption. les maux de 10yons, de
cœur, de pournans, et par dessus tout, toutes les maladies
occasionuées par le mauvais sang et l’irregularité du
syeiême; et les medecins les plus éminentsen out éprou-
vé l’usage et l’ont l’adoptée eux-mêmes.

LE Du. I. A. STANLY
Médecin célèbre. déclare dans uue lettre évrite de

Princeton, New-York, datée du 16 novembre 1849, que
son expérience lui a jamais montré rien de comparable
au vin et aux pilules de Forét. et raconte en même temps
plusieurs cas de débilité constitutionnelle et d’affectious
scrofuleuses, lesquelles ils quérissent d'ns Un court espa-
ee de tems incroyable. Parmi les membres de la Fa-
culté de Novi-York, témoins des plus grands résultats du
vin de Forêt qui l’ont recemmaudé pour diverses mala-
dies, appuraissent les noms des célebres dacteurs M. CT.
Goodman,8, I. Mott, L. Cheeseman, Chilton, Wiiliam
Brown, Marvin, J. M. Moreau et autres.

TEMOIGNAGE
de Johnson Burke,citoyen trés-respectable de la place
Waveily New-York.
M. Lg Da. G. W. Hatsev.—Cher monsieur.—Jesti-

me le vin de Forêt comme roi de ls médecine. Il tm'a fait
dans l’espace«te cinq sernaines ce que n’svaient pu tros
médecins peudant plusieurs annees. En 1843, jo devin:
victime du mal de eœuret d’affections nerveuses qui s’ac-
crurent jusqu’au temps où je pus me procurer votre vin et
vos pilules de Forêt, quoique j'eusse dépersé des centat-
nes de piastres pour des soins médicaux. Pendant les
deux dernières années, j'a été obligé de rester à la mai-
son presque toujours et d’abandonner en conséquence les
les affaires. J'avais presque perdu tont espoir d'en reve-
nir; mon mal étant de ceux où l’on dit que * la nature
rhancelle et la vie devient un fardeau.” Ayant vu votre
vin de Forêt annoncé dans les journaux, je résolus de
l’essayer; et avant l’usage d’une troisième bouteille, je
me trouvai tout autre, et fut en moins de deux semaine-
capable de repren-lre le cours de anvs affaires, étant gué-
ri au bout de cinq bouteilles. Je vous donne la liberté
de publier ce témoignage dans l’intérêt de ceux qui pour-
raient être afflizés comme je f’ai été. Votre ete.

JOHNSON BURKE, Waverrly Place, N.-Y.

 

“ Hempstead, ler dée. 1847,
“ Dr. HairsEv.—Une bouteille de votre vin et de vos

pilules de Forêt que je me suis procurés chez M. James
Carr, votre agent ici, ont opéré des prodiges sur moi.
Jétais dans un dépérissement depuis deux années. sous
l’empire de ce que mes amis appelaient la consomption,
ot je désexpérais de me guérir. Les médecins n'avaient
pu opérer de mieux eur moi et, dans mon désespoir, j’eux
recours comme bien d’autres à vos pilules qui déchargé-
vent mon estomac d’une quantité de phlegme et autres
matières bilieuses. Je pris du vin trois fois par jour et
dane pas plus de deux séniaines je devins parfaitement
dien. Maintenant je auis plein de santé et je rends grace
à votre vin et vos pilules qui sont hautement appréciés
dans ces environs.

Votre etc.,
MARTIN CALDWELL.

Lecertificat qui suit. vient de M. E. G. Mussey, de
Cohoes, qui l’a donné de son propre monvement:
« Ceci est pour certifier que j'ai fait dans ma famille

nsage du vin de Forêt du docteur Halsey, avec le plus
entier succès. Ma fetnme était séricurement affligée
d’affections névralgiques, de royons, et de débilité géné-
rale. Elle à trouvé un prompt secours et a été guérie
par l’usage du vin de Forêt.
« D’après ma propre connaissance ‘de cette excellente

médecine, je le rerommande avec confiance à ceux qui
pourraient être souffrants des mêmes maux. C'est la
meillenre que je connaisse. et l’on peut s’y fier duns le
traitement des maladies ci<desaus.

FE. G. MUSSEY.”
Cohors. 6 inars 1850.

AUTRE TEMOIGNAGE DE COHOES,
Av Dr. G. W. Hausry.—Monsieur, ma femme était

l'automne dernier dans un état bien bas de débilité. Le
médecin de mia famille lui couseilla de faire usage de vo-
tre vin de Forêt. Ce qu’elle fit, et à la fin d'une bouteil-
le elle était en parfaite santé.

HENRY DONALDSON.
Cohoes, 13 avril 1850.

 

On pourrait citer des centaines d'individus qui ant don-
né des témoignages écrits «les mérites du vinet des pilu
les du Dr. Halsey, lesquels peuvent être vus chez les
principaux droguistes,

Voici les maladies pour lesquelles on recommande leur
efficacité: Dyspeysie, constiption. maladie du fie, asth-
me. hémorrhofdes. maux de tête, désordres bilieux, bou-
tons, pustules. et manvaises couleur de la pean, jaunisse,

fièvre, érisypcle, maladies naturelles nux femmes, débi-
lité languisgante, sveurr nocturnes, désordres nerveux, et
pour les santés généralement mauvaise et lea constitu-
tions altétées.
EF Dépôt général pour le Vin de Forêt D'HASDEY.

N°3 25, Spruce-street, New-York. Une viastre par bou-
teille, ou six pour cinq piastres. Vingt cinq cents le boi.
te de pilules.
À vendre aux Troi:-Rivières chez J. C. H. Craig,

marchand, rue Notre-Dame et A. Larue.

L’Ere Nouvelle-0 Murs 1854.

SALLEDENCAN.
THRO. RILEADT,

ENCANTEUR et COURTIER,

Rue

E soussigné à l’honneur d'informer les citoyens des|
Trois-Rivières et le public en général, qu’il à ou-

vert une Sulle d’Encan dans la tinisou par lui habitée,
rue Notre-Daine.

I! est maintenant prépeié à recevoir tous les effets à
vendre, qui lui seront consignés. Et ceux qui le lavori-
seront de leur patronage peuvent être certuius que leurs
mntésêts seront bicu mévugés.

THEO. RICKABY,
E.et C.

Notre = Dame.

Trois-Rivières, 30 Nov. 1853.jc.

  

A VENDRE.

E sousaigné offre en vente cette belle et bien connue
proprié:é, occupée par lui depuis plusienis années,

comme Magasin de Meubles.—Conditions libérales.
Pour !es détails, s’adresses sur les lieux à

THEO. RICKAPY.
Trois-Rivières, 30 Nov. 1853.

«

NEW STORE &NEW GGODS.
tr.

HF. subscribers aunounce te the citizens of Three
Rivers aud its viginny, that they bave opened a

STORE, West door from BERNARD’ HOTEL vu Wa-
ter Street, where they intend to keep a general assor:-
ment of Hardware, Groceries, Provisions, Ready made
Ciothing. Dry Goods, &c., &e., &c.
Their Stock cousists in part of Caipenters Tonle and

House Trituminzs. such as:—Mortise Lochs & Knobs.
Rim, Cupboard. Drawer, Chest, Pad and other kind of
Locks. Door Bells & Pulls, Butt Hinges loose & tast joints,
Wood & Bench Screws, Bolts flat, square and round.
Wardrobe, Lamp and Screw Hooks, Screw & Curtain
Rings Mincing, Butcher, Shoe & Table Kuives Pocket
Cutlery & Scissors. Tea & Table spoons. Beneh and
other Planes,  Augur and Augur handles. Augur, Cen-
ter & Ginitet bitts. Mortising Chisels, Firmer Chisels &
Gouzes. Brace & Bitts. Compasses. Sword and Spiing
dividers, Flyers round & flat nose. Hand Vices.  Spi-
vic Level. F Bevels. lion & Meel Squares. Brick &
Mastering ‘Trowels. Files, Screw Divers. Scratch &
Brad Awls, Brad, Peg & Sewing Awl hafts. Patent
screw Wrenches. Shop, Broad & Cliopping Axes, Hat-
chets. Wool & Horse Cards, Horse Brushes & cuny
Combs. Patent Wheel Heads.  Adze eve & commen
Hammers. Molasses Gates. Block tin Cocks, Tea scales
Coffee Mills, T'wine, Bed cords, Clothes lines, Fish lines
& Hooks, Chalk & Masons lines, Wrapping paper, &e.
(GROCERIES & PROVISIONS, a general assortment for fa-

mily use and for Lumbermen.
CLOTHING,

Ready made Overcoats, Coats, Pautaloons & Vests.
Blue & Red Flanuel Skirts.
Dry & Staple Goods, Cloths, &e., &e. &e.

C. W. SAUNDERS & Co.
Three Rivers, 28th September 1853.

Sel,Sel. —
VYEant d'être reçu et à’vendre qar les soussignés.

/ 500 MINOTS DE SEL.
SAUNDEES et Cie.

 

C. WwW,
Trois-Rivicres, 5 oct. 1853.

Sait, Salt.
Jer received and for Sole by the undersigned :

5.000 MINOTS SALT.
€. W. SAUNDERS & Co.

Three Rivers 5th Oc:. 1853.
 

mu

Sugar, Sugar.
1 OR SALE by the guhecribers, à large Lot of fine

L Bright SUGAR, by the Hogehwad, Quintal or single
pound. ; -

C. W. SAUNDERS, & Co.
Three Rivers, 23th september 1853.

Clothing.
LARGE LOT of Keady Made Clothing for sale

À cheap, at the Store of the subscribers.
C. W. SAUNDERS & Co.

Three Rivers, 28th september 1853.

  

 

Contrat pour le transport des Malles

3
59:Ig 1

ENTRE

QUEBEC ET MONTREAL PAR TERRE.
ES SOUMISSTONSseront reçues par le Dirceteur-
général des Postes à Québec, jusqu’au MARDI 27

SEPTEMBRE prochain, à midi, pour le transport des
Malles de Sa Majesté par lerce entreles villrs de Québec
et de Montréal, SEPTfois par semaine en hiver. et SIX
fois par semaine durant la saison de la navigation. sur un
contra’ pour une année à compter du 6 Novembre pro-
chain.
Les Males devront &tre prises anx bureaux de poste

dans les villes de Q1éhec et de Montréal. tous les jours
excepté le dimanche durant lu saison de la navigation, à
6 heures du soir, et être déliviées à Quéhec et à Montré-
al respectivement sous treute s:x heures du temps de leur
départ. |

[1 sera elloué sept minutes pour échanger les malles a
chaque bureau sur la route, excepté au Trois-Risieres.!
où il sera alloué une heure.

Durant Phiver. lorsque la grande malle entre les dites
villes est comprise dans les alles par cette route, le
transport en devra être fait par traineaux (sleighs) où au-
tres voitures convenables tirées par deux cheraux au
moins ; mais pendant la saison sle la navigation, lorsque
les mailes principales vont par bateaux à vapeur. il sutfi-

MAGASIN
D'EPICERIES. |} at

Eu, Etc. A
Vius, Liqueurs,

bte, Etc.

 

Rue du Platon, vis-à-vis lu rue Cruig. |

LE soussigné, lout en exprimanl sa reconnaissance,
aux hatutans des Trois-Rivieres et des environs pour!

Pencoutagement qu’il cu à reçu depuis qu'il est établi en|
cette ville, prendfa Liberté de les inturmer respect:cuse-
ment qu’il à actuellement en mains un assortiiuent des
plus complets de Liqueurs, Vins. Groceries et Vaisselles,'
consistant en Cognac Brandy, pâle et biun; Gin de De-
Luyper, en futailles et en flacons; Rum pur de Jamai-
ques Alchuol de Morton ; Whiskey évossuis; Aile pâle
cossuise d’Allua; Aîle Champagne ; l'orter de Londres|

de Bynes; Vins de Port de Hunt et autres ; Sherry brun;
Vius de Benecarlo et de Tenneriffe; Huiles à Lampe si
Muelasse et Sucre de Muscavado ; Sucre blanc en côue;|
et cussé ; Old Hyson, Young Hyson, T'wankhay, Sourhe- |
ry et autres iucs; Cafés: Hamuopathee, Cocoa, Bro-|
ma, Turlor's soluble, et autres Chocolats ; Riz des Caroli |

nes et des Indes ; Savons de tantaisie, à barbe, de Munt-;
véal et anglais ; Chaudelle de Montréal, première quati-!
té ; Crackers sucrés, unis età la Jenny Lind; B.scuits
de Soda de Boston ; Bulais et petits balais à Lardes ; allu-,
mettes; Briques de Bath; Epices; Saucer; Corni-’
chons; Catsup; Macarons; Vermicetle ; Gruau. Bar-
ley ; Poudre Allemande, à pâte ; Moutarde en jaries ey,
bouteilles ; Ciêmne de Tartar; Soda et acide d'artarie i
Bougies; Huile d'Olive; Sirops; Jambons fumés;
Fleur à pâtisseries; Riz de Glenfield et Empoi de Lon-
dres ; Fgues et Sucreries ; Froraage Anglais et Améri-
eam; Fruits secs; Raising et petits raising § Amandes
et noix espagnoles ; Hareugs de Dixby et huveuys salés,
Sammon salé ; Tubacs à fumier et à chiquer, et tabac en!
feuilles; Cigars, prineipis et de Havane, en battes ; Pi-
pes; le contenu de 16 pauicrs et Loncau:3 Ge luvunice et
de verreries comprenur.t une Varisà de sets à diuer et à
thé; Joujoux d'enfants; Lampes de table ; Coutellerie
et beaucoup d'articles de fantaisie; Tulac à prise, duu-
ble rose. de Macuhoy, à 6:l, la Ib. ete, ete., ete.
Le tout avant été acheté pour urgent comptant, sera

vendu pour s1gent comptant où aVec Ut court crédit ap-
prouvé. à au-si bon et metileur marché que partout aul-
leurs, Un discompte considérable sera fait aux mar-|
chunds de campagneet & tous autres qui achètent pour
revendre.

Wa. LANIGAN.
Trois-Rivières, f Née, 1852,

WILLIAM BP. ADAIR,
3 Magasin de Bottes, Là

Souliers, &e.
Coix rs RUEs NOTRE-DAME ET pes Forces.

TROIS-RIVIÈRES,

NE grande variété de Souliers, de cuir, 4 patente, a la
Jenny Lind, Prunelle, Satin, Kid, pour les Durnes

et Demoiselles. Souliers de toutes sortes pour les en-
fants. Bottes de cuir pour les Messieurs, de cuir à patente,
ete..ete.

Fonrwitures pour les Cordonniers de toutes sortes;
Veau Français, Anglais. Américain; Cuir à patente de
veau et loup-murin; Cuir de Vache de toutes espèces ;
Cair à semelle, Cu à Harnais, Cuir Canadien, avec
beaucoup d'autres articles que Don pourra se procuret à ce
magasin à des paix bien modérés.

Toujours en muir vn bon assortiment de Sentiers et
Bottes pout grosses ouvrages te] que pour les hon.nies
employés dans Tes chantiers du St,.-Marrice

l’onr de l’Irgent comptant seulement,
$ juin 1453.

0. DiPINCIER,
SEAT BT ATIWRANTRTD
UraCRU Li

Coin des rues Notre-Dame et

MONTRÉAL.

A TOUJOURS en main unassortiment choisi de Draps
«À Casimires, Twerds. Fioffrs pour les vestes qu’il em-
ploie à ordre dans le goût le plus réceut et le plus élégant,
à bon marché.

 

— AUSSI —
Unassortinent général! de Hurdes fuites,
Montréal, 25 mui 1852.

LP A SP mem 7 Wp WT per RopedVEARMAGIE BAVALIENNS14 Bd

RUE NOTRE-DAME. °
) Vis-à vis le nouveau Pualuis de Justice

3 Montréal. °

LIL dedny

ES soussisnés ont constamment en mains, en GROS
et en DETALL, des Drogues, médecines, médecines

a patentes, produits chimiques, partuimns, bois de Sen-
teurs, ete.

Sitops de Tempiérance, tel que le sitop de Citron, de
Ginjernbre, Salsapareille, Orange, d'Orgeat, de Vanille.
de Poires, de Framiboises, ete, À vendre au gallon ou a
la douzaine.

 

 

C. VANFELSON, 1T CLE.
Pharmaciens Chimistes Mont-éal.

Colle liquide a Patente!!!
Cette célchre colle est connu depuis tongteins en An-

aleterre et à Montréal, elle est propre a coller le verre, la

faience, la porceluine, le bois, etc.
— AUSSI: —

Gouttes pour le mal de deuts guériszant les deuleurs
dans quelque secondes et ne contenant rien d'injurieux.

— AUSSI: —
Pâte dentifrice d’Iris, une des meilleures préparations

pour nettoyer les dents et les blanchir, aussi elie renforgit
les gengives.

— AUSSI: —
Le célèbre Kathairon de Lyon pour les cheveux.
Toutes ses préparations sont à vendre en groset en dé-

tail par C. VanFelson, et cie Pharmaciens, 86, Rue No-
tre-Barme, Montréal et pas notre agent M. H. Craig aux
Trois-Rivières.

8 Juin 1853.

| CONTREFACONS! CONTREFACONS !

100 RECOMPHNCE ||
QUICONQUE prouvera queles portraits au daguer-

AA révtype tités par
M. TP. DUPONT   ra de charettes lézére on culèches tirées par un cheval,

Le Directeu;G Anéral des Postes se réservera le droit:
de retarder l'envAi de la inalte pendant Uhiver, de Mont. i
réul ou de Québre. jusqu'à 8 heures du soir toutes fois |
que l'intérêt public pourra l’exiger.
Chaque soumission devra spécifier en toutes lettres le

prix demandé, et être accompaguée de la garantie de
deux personnes responsables garantissant que, dans le cas
où la soumission serait acceptée, le contrat sera dûment
rempli par la soumissionnaire pour le prix qu’il à deman-
dé ; et s'encageant en outre à devenir cautions solidaire-
ment avec |- soumissionnaire en la smmme de £500 pour
le parfait accomplissement du service.
bn pourra obtenir des formules imprimées de soumis-

sion et de garantie aux bureaux de poste de Québec, Mon-
tréal. Trois-Rivières, Berthier, Maskinongé et Descham
bault.

W. H. GRIFFIN.
Ser-6'a peRivière-du-Loup, diet. dee Trois-Rivières, Louis Bari

a

13juillet 1983. Département des Postes. à
Québec. 1 sept. 1833. ©

à son afelier. rue Notre-Dame, dans la rnsison occupée
ci-devant par M. Jean Défossés, ne sout pas une vraie et!
fidèle copie de l'original. :

Le souss-igné offre de tirer à son atelier, des portraits
de différentes dimensions et aux prix les plus modérés de-
puis :

3% 9 et au dessus.
Le snusaigné est prèt à recevoir wes amis ¢t patrons

depnis 8 A. M. jusqu'à 7 P. M.
Ces heures sont les plus favorables pour donner une

ressemblance parfaite. !
Trois-Rivières, 8 juin 1853. ’

AVOCAT,
RUE NOTRE-DAME.

Trois-Ririères, 20 juillet 1853.

JN. BUREAY, stiisaiis, |
“MNe~Momique............

St-Zéphiria..ee

Montres, Horloges et Bijouteries !

ca
A L'ENSEIGNE DE LA BOULE D'OR,

 

OHN WHITEFORDinforme ses emis et le publie en
général qu’il a coustumunent en mains un assrtiment

de Mautrew de Lepine et de Levers et de toute espés
de Bijoux ; aussi quelques plumes d’or de premier «hoix.
KI" Oureparera avec braucoup de soin les montres

bijoux, ete.
Trois-Riviéère , 31 août 1853.

“ HOTEL:

ST. - LAURENT,
RUE ST.-— ANTOINE.

| soussigne ouvrira lundi prochain, dans la maison

occupée raguère par Mpe Væ DUPUIS, un hotel
sur un trés bon pied. Le soussigné espère qu’il est as-
sez connu des citoyens de celte ville et des campagnes
environnantes, pour mériter une partie de leur patronage.

SA TABLE
sera toujours Lien garnie des fruits de la saison.

Les vustes écuries adjacentes à l’hotel, seront d’un
grand avantage pour les personnes qui viennent en ville
avec leur voiture.

LS. ST.-LAURENT.
Trois-Rivières, 4 mai 1353.

 

 

EGTEL SHAWENIGAN
MADLUEVEALLAZD.

CHANGEMENT DE DEMEURE.

N ADAME WELLARD informe respectwessement
AVA ses pratiques et le public en général, qu'elle chan
gera de derneure le sept mai pour continuer sa maison «le
pension dans les magnifiques maisons de pierres de taille,
de P. B. DUMOULIN, EcR., rue des Forges, vis-à-vis

L’Hotel-de-Ville
si bien connues par leur position centrale et les nonibrenx
avantages qu’elles offrent sous tous les rapports aux pen-
sionnaires xes, aussi bien qu’aux voyageurs.

Enoffrant ses plus sincères remercimients à ses prati-
ques pour l’encouragement libéral qu’elles lui out doni é,
Madame Wellard se flatte qu'elle pourra les satisfaire er-
core mieux que par le passé. et elle les invite à visiter
son nouvel établissement. Madame Wcllard ne néglige-
ra rien pour rendre son nouvel établissement digne d’un
encouragement libéral. Les

CHAMBRES ET SALONS
que cont‘endront les maisons seront tous meublés et gas-
n:8 de manière à les rendre agréables et confortables.

Les pensionnaires recevront la plus grande attention de
la part de l'établissement.

LA TABLE
sera toujours servie d’une variété de mets qui ne pourra
manquer de satisfaire tout ceux qui la visiteront.
En outre de sa situation centrule, cet établissement of-

fre de grands avantages aux voyageurs qui viennent & la
ville avec leurs propres voitures.

LA COUR SPACIEUSE
qui est attachée à l& maison, la rendunt un lieu tout à
fait désirable pour cet objet.
On prendra un suin particulier des chevaux et les

ÉCURIFS
reront dans un état qui ne laissera rien à désirer sons le
sapport de la commodité et du comfoit.

AVIS.
HOMAS ETIENNE ROY. écr., Agent Général de
Journaux etc., N. 8, Rue St.-Joachim, Haute Ville,

Québec. est nommé Agent de I’Ere Nouvelle pour Qué-
bec et son district et il est duement autorisé à recevoir
des annonces et des aborinemente aux taux requis par
notre Journal ses reçus seront regardé comme paiements.
Québec, 4 Janvier 1854.

AVIS.
LFRED BELISLE,des Trois-Rivières, annonce aux
Avocuts. Marchands et aux Citoyens en général

qu'il se chargera de la Collection de Comptes, etc.
— AUSSI —

de distribuer des Circulaires, Cartes Funéraires, ete, ete.
Ses termes sont modérés.—S'adiesser au Burean de

Ere Nouvelle,
Fiois-Rivieres, 23 Nov. 1833,

HPNIRA OGYEADIE,
JOURNAL DU DISTRICT DES TROIS-RIVIÈRES.

Rue Notre-Dame, Trots- Rivières.

 

 

   

 

ABONNEMENT :
Pour six mois,..….….….....RAAEEEÀ |
Do douze mois...;

; Outre les frais de Poste.
I’ERE NOUVELLE parait le MERCREDI de

chaque semaine. Ceux qui veulent discontinuer scat
obligés d’en donner avis un mois avant l’expiration du
terne de l’abonnement qui ne peut être moindre que
aix mois. et payer leurs arrérages, autrement ils seront
veusés continuer un autre rernestie. Les communica:
tions, ete, doivent être adressées au Bureau du Jour-
tal, affranchies et munies d’une signature res pa neable
Toute personue fournissant six aboniés payant, rece-

vra le journal gratis.
TARIF DES ANNONCES:

Pour la premiere insertion. par ligne,e....... 0 0 &
Pour les insertions subséquentes. yar hgne,... 6 0 1
Les annonces publiées pendut.t trois mois, par

ligne pour chaque insertion.o....…..….…..... @ O0 1
Pour une annonce d'une coloune pendent vre
ANNÉE 10.0 0000 a0 00000000 0000000000000.210 0 0
Do do de sixmois 6 0 0
Do da do troismois 8 15 @

Une annonce de 3 & 10 lignes, pendant année 015 O
| 
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